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^ourlullc. 


On  nous  a  voit  parié  à  Dieppe  don  hameau  de  la 
sa  situation,  par  ses  traditions,  par  ses  ruines.  Cou 


cote  remarquable  par 
étoit  assez  pour  nous 


(1  )  Quelques  topographes  écrivent  BûuHVJl.l.i  ,  Quelques  autres  Eülcviu.r-;  ou  l’Oltr- 
\  1 1  - 1 . 1  : .  Nous  nous  sommes  e<m formés  à  !.i  tradition  lui  plus  œnjuujne.  El  en  cm  de 
jih-ish:  fie  la  pointe  de  /  //n\  que  lu  s  géographes  appui  leul  souvent  l'.  /illy.  Nous  üvqiu 
consulte  l'analogie.  et  adopté  létymologie  la  plus  probable. 


l'OURVILl.i:. 


(i  j 

inspirer  te  désir  ttc  visiter  Pm  iiyillv:.  Noies  partîmes  vers  b  lin  rlH i m 
,|c  f  journées  douteuses  de  1  équinoxe  d  automne  où  lu  nature  entière 
puroiL  tourmentée  du  pressentiment  dun  orage.  S  J<  I  disposition  de* 
nuiijîts,  le  mouvement  de  I  air,  un  ci e J  \  iolnue  oti  livide,  conhrmoiem 
davance  co  triste  présage  tlo  la  terre.  Nous  poursuivîmes  cependant  noire 
roule1  à  ira  vers  un  chemin  rocailleux,  parmi  tes  liantes  biaises  qui  bordent 
la  Manche,  et  qui  opposent  aux  coi  de  tirs  sombres  mais  changeantes 
■c 1 1 ‘ s  values  agitées  finvariahlc  blancheur  de  leurs  -masses  immenses. 
Débris  d'uu  monde  inconnu,  elles  oui  cette  stérilité  de  lu  nom,  caractère 
elLravaul.  des  créations  consommées  qui  oui  perdu  la  forer  dr  produire. 
Leurs  parties,  sans  homogénéité,  sans  adhésion,  sans-  puissance,  friables 
comme  des  ossements  calcinés,  dont  elles  imitent  la  cou  leur  et  la  fra¬ 
gilité,  épouvantent  l'imagination  de  leur  inertie  de  cendre.  Lu  lin  de  tous 
1rs  momies  est  déjà  écrite  sur  les  Lu  [aises,  (Lest  un  ossuaire  de  cinquante 

sîédes  que  1  Océan  a  porté  sur  ses  rivages,  connut .  grand  monument 

des  temps  achevés  à  l’entrée  .K-  nui  lui . 

Quelques  rochers  couverts  d  une  herbe  courte,  d  un  ton  jaune  et  triste: 
le  bruit  des  Ilots  qui  mouroiem  sur  la  grève;  la  voi.\  éloignée  d  uo  échu 
qui  répété  il  derrière  nous  les  mugissements  de  hi  mer,  comme'  si  la 
plage  était  devenue  tout-n-coup  une  lie  inconnue  des  navigateurs;  1  as¬ 
pect  singulier  du  ccmehaul  aux  approches  de  la  tempête,  renom  elnieni 
pour  nous  le  temps  de  nos  excursions  eu  beussé*  parmi  les  Iles  de  I  Vilau- 
tique,  et  au  milieu  des  tourmentes  du  Nord. 

Après  deux  heures  de  marche,  nous  arrivantes  en  vue  de  quelques 
cabanes  qui  ferment  In  urée  d’un  vallon,  et  dont  on  croirai  i  les  tristes 
murailles  elevées  pour  servir  de  digues  à  de  misérables  champs  que  les 
eaux  dévastent  (haque  année,  toi  petit  nombre  de  vonstruci ions  eu 
terre,  à  moitié  détrui  tes  par  une  inondation  nouvel  le,  a  t  festoient  les 
vains  efforts  de  I  homme,  qui  veut  opposer  des  barrières  a  1  Océan,  et 
nous  la  isolent  douloureusement  pressentir  le  sort  qu  attendent  les  pauvres 
habitants  de  ces  parages  à  la  première  tem  pe  te. 

Deux  poutres  jetées  sur  mie  espèce  de  construction  en  galets  servent 


POURVILLE, 
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<\c  pou i  pour  traverser  la  rivière  de  Poûïvyille,  et  arriver  aux  huttes  à 
demi  abandonnées  qui  composent  le  hameau. 

h;i  pointe  de  î'  Uù  doit  sans  douté  ce  nom  imitatif-'  aux  gémissements 
des  naufragés  ou  ait  bruissement des  vagues,  qui  viennent  se  brisera  ses 
pieds.  Eïle  coin  ru  cependant  une  petite  baie  propre  à  servir  de  refuge 
aii\  j tècl leurs  contre  la  violence  des  vents  de  l’ouest;  car  il  v  a  peu  de 
dangers  à  côté  desquels  la  Providence  n  aît  placé  une  ressource  ou  une 
espérance.  Il  est  probable  que  c’est  ce  lieu  t! abri ,  connu  des  marins,  qui 
a  déterminé  quelques  familles  a  se  construire  là  un  domicile  de  peu  de 
durée,  que  menacent  unis  les  accidents  de  la  mer  et  du  ciel.  Linfcrtime 
fonde  aussi  des  colonies, 

(,e  hameau ,  déshérité  des  faveurs  de  la  nature*  setoil  placé  du  moins 
sous  une  protection  qui  rassure  toutes  les  inquiétudes,  qui  console  toutes 
les  douleurs.  Il  avait  un  temple;  et  ses  murailles  bravoient  depuis  tics 
siècles  les  orages  qui  désolent  celte  cote:  elles  ont  péri  en  peu  de  jours 
dans  une  antre  tempête.  I  ,  aquilon  s  était  contenté  de  siffler  dans  ses 
voûtes,  Ja  mer  de  lutter  contre  ses  fondements;  les  hommes  fout  dé¬ 
truit, 

Ce  qui  reste  de  ses  mines  appartient  à  la  brillante  époque  de  la  reuais- 
snnee  des  arts.  I  n  lût  de  colonne  qui  porloit  une  croix  de  Ici,  et  qui  est 

resté  debout,  offre  encore  . . .  de  sa  hampe  élancée  un  triple  rang  de 

perles  et  des  coquilles  sculptées  avec  beaucoup  de  goût.  Celle  imitation 
de*  productions  de  la  mer  est  une  harmonie  gracieuse  sur  ses  bords;  et, 
quand  on  y  réfléchit,  c’est  rme  harmonie  touchante*  Il  y  a  quelque  chose 
qui  donne  a  penser  sur  I  incertitude  et  {  irréflexion  de  la  vie  dans  la  solli¬ 
citude  de  I  artiste  qui  consume  ses  jours  à  cou  lier  des  monuments  au  sable 
des  rivages  et  à  décorer  un  écueil, 

I, aspect  de  la  mer  cto  il.  devenu  de  pins  en  plus  effrayant.  Vous  cnn- 
uoissiotis  d  ailleurs  peu  de  plages  aussi  sévères  au  regard  et  k  fi  magma- 
lion  que  celle  de  PouRViLM".  dans  fêtai  de  cette  atmosphère  orageuse. 
U  h  nous  rappelait  quelque  chose  des  grèves  mou  vantes  de  Saint-Michel 
ci  de  l’âpre  revers  du  Lido;  et  jamais  l'influence  mélancolique  des  scènes 


POU  HV 1  L  LE 


iS 


j0  j-3  iiacu.ro  navoil  mieux  disposé  notre  ospril  h  recueillir  les  traditions 
superstitieuses  du  peuple.  Je  m  étuis  proposé  dén  raconter  une  qui  m’a- 
voit  frappé  parmi  toutes  les  autres,  mais  j’ai  su  quelle  avoir  inspiré 
\\  de  La  louche  :  il  a  joint  au  récit  primitifle  double  mérite  chine  com¬ 
position  attendrissante  et  d’une  liante  pensée  morale.  On  me  saura  ftre  de 
laisser  parler  le  poète. 


LE  NAVIRE  INCONNU. 

Vieux  maillot,  dis-moi:  la  nuit  tombe,  et  les  vents 
Donnent  .'.ilcncïoux  sur  ces  déserts  mouvants; 

Quoi  objet,  des  hauteurs  de  la  dune  escarpée. 
Enchaîne  encor  ta  vue  ardemment  occupée,' 
tjn  songe1  ta  promis  ses  là  bu  leu  %  trésors  1 
On  crains-tu  qu  abusant  de  la  puiv  de  nos  bords, 
l,r  corsaire  africain,  (Tram  sur  ers  rivages* 

]V\  jette  avec  la  nuit  le  meurt iv  cl  les  ravages.’ 

Ta  main  presse  ton  cœur:  ici  dis  cpt  nu  saint  amour 
V ’ienl  «  Lu  h  vivant  trésor  implorer  le  relour; 

Et  tou  o  il,  plein  d'uu  feu  q n ■  me  rend  I  assurance. 
Regarde  avec  fierté  les  pavillons  de  France. 

Oh!  nui  lie  ut  si  long-temps  tous  vos  vmix  excités 

—  Mon  fils,  dans  le  repos  des  lointaines  cités. 
Sous  l’abri  des  valions  le  ciel  vous  a  la  il  naître; 

Les  l  ion  unes  de  la  tuer  les  savon  I  reeon  tioilre  , 

[Sus  périls,  nos  destins ,  mystérieux  hasards. 

À  llionzou  des  flots  étendez  vos  regards: 

\  oyez-vous,  sous  les  feux  de  ces  pales  étoiles, 
Ondoyer,  uu  point  vague  cl  noir?  ce  sont  des  voiles. 
—  Eh  bien!  lancez  Je  câble  aux  flexible*  anneaux; 
Du  phare  qui  sVteini  rallumons  les  signaux  ; 
Au-devant  des  rameurs  de  la  rive  étrangère 
Envoyez  de  nos  bords  la  barque  hospitalière; 

Que  l'esquif,  las  des  mers,  avec  un  doux  transport. 


Potmv  n  j/i: 


foiiche  mi  solde  Nî'ustrio- — IJ  u  n  boni 11  aucun  [kii  t. 
Errant  navigateur^  sans  guide,  sans  boussole* 
inccssammeïil  battu  <1  uti  |>olc  ;|  I  autre  |  po  1 1  *  h, 

[|  jujt  ;  ri .  sir*  autans  défiant  Ins  efforts. 

Il  brave  mi puuémerii  iaiiaiu  Ion  nam  des  loris, 

.fumais  d  tin  pavillon  la  flottante  richesse 
1V;ï  nomme  la  pairie  on  son  retour  s'adresse. 

Qui  dira  de  quels  bonis  et-  navire  est  venu,1 
.< >li  vii— 1  -il?  -On  l'ignore,  —  Kl  son  nom  — I.  beüNM 

On  raconte .  H  b,  <\u  un  grand  for  tait  s’expie 

Dans  1rs  Maries  habités  de  ee  navire  impie. 

Ses  i  ailleurs,  se  lrn\niil  d'homicides  chemins. 

Ont  osé  contre  l  ni‘  échanger  les  humains; 

Lts  premiers,  Amérique  aux  larmes  condamnée, 

I  apporter  les  enfants  de  la  noire  Guinée; 

Vendre  I  homme  a  son  frère*  et,  U*  Iront  menaçant. 
Marc  hander  les  sueurs  ci  s  enrichir  du  sang. 


|>ii  n,  le  Dieu  courroucé  qui  frappe  et  nous  (claire, 
\u  vaisseau  parricide  attacha  sa  colère. 

Le  maudit,  par  la  soif  an  sein  des  Mois  brûlé, 
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Offrirait  les  trésors  demi  il  marche  accable. 


Pour  aborder  la  terre,  obtenir  un  asile, 

Quelque  sables  un  désert,  un  rocher...  vieil  stérile! 
Létermté  des  temps  le  consacre  au  remurd; 

De  naufrage  en  naufrage  il  échappe  à  b  mort. 


O  mon  fils,  jai  eoiinu  la  céleste  vengeance: 

Et  clans  lage  où  lamOiir  rougit  de  luidigener, 

.fusai,  dans  les  hasards  d . afo- abhorré. 

Amasser  un  peu  d  ur  qui  n  a  pas  prospéré. 

O  signe,  il  vient  pour  moi  menacer  nos  rivages... 
Lequel  de  m>s  pécheurs  ne  livrable  a  ces  présages? 
Que-  vers  les  hautes  mers  par  les  vents  relia  ni . 
Dans  les  vapeurs  du  soir  h  navire  inconnu 
Apparaisse  à  ses  veux.,.  Sa  femme  gémissante 


roi  hville: 


Ne  %  : ■  r r j i  plus  rentrer  ht  iutlr  hbnchiâ&mte. 

Si'm  .iviiïtih,  scs  tris  ,  ses  -v  0.-1 1 x  sn  j  l  I  superflus; 

I jO  diau tue  ([in  l’altend  ne  le  reverra  plus. 

Ses  eniknts  orpk*  lins,  vers  la  naissante  aurore 
I  rainant  de  scs  filets  la  trame  liinuidc  encore, 
Virout  plus  cm -i 1 1 i i-  !aJ{jue  ci  dianlcr  près  des.  flots» 
i  ut  des  enfants  aussi  !  deux  jeunes  matelots 


*  >u  exila  le  tourment  tic  voir  soulïm'  un  père, 
Souris,  Dieu  qui  pardonne,  a  leur  retour  prospère! 


Il  dïsoîl  :  h  bel  forme;  el  lescjuil  npiîé 
Vpf  nocLe,  grandissant,  du  rivage  habité; 

!  éclair  devant  ses  pas  dédiiroil  les  imams, 
L’aqmlnn  révolte  liai  tous  ses  noirs  vorda^esf 
Lu  terreur  le  précède;  et  seul,  dans  Je  moment 
(tu  mi!  ri  élé vernit  vers  un  bd  indéinent 


l.es  voiles,  les  ajpvs.  H  sans  des  mains  humaine^ , 

Vvi‘e  ses  artimons,  ses  vt relies,  sesauirri  ms, 

Ses  J  tuiliers ,  ses  haulsdnïncs,  jusqu'au  pied  du  fanal  : 
Yoguoil  appareillé  le  navire  infernal; 
f  l  I  écho  des  reséils  épou  vantoil  la  plage  . 

Des  rires  et  des  ms  de  I  errant  équipage. 


De  la  vajpie  éeuuwntea  repoussé  I  abord; 

Lt  I  oiseau  du  nati  [rage,  effleurant  les  ahv unes. 
De  ses  mais  Haï aboyants  n’osa  toucher  les  ei mes: 
Lulin  chasse  du  port .  battu  des  Ilots  amers, 

I  rrrible,  il  disparut  a  I  horizon  îles  mers. 


U  avosi  lui;  b  grève  étoil  encor déseits  ; 

Nul  objet  sur  la  mer,  au  loin  ri  horreur  couverte. 

•S  a  voit  encor  frappé  nos  regards  étonnés, 

Kl  poin  tant  sous  ers  rocs  vers  il  nh\  nie  inclinés, 
i  niulioit  un  autre  esquif.  Voyez,  [éclair  ries  armes! 
L cou lez  l’océan  répondre  au  cri  d'alarmes1 
Le  matelot  pàhl;  une  horrible  clarté 
IJ  lu  mimr  le  flot  qui  roule  ensanglanté  : 


n 


l’OURVILl.K. 


L'oeéan  tout  en  eut  se  soulève;  et  l'orage 
Apporte  sous  nos  pieds  les  débris  d’un  naufrage, 

Pourquoi  fi*  père,  errant  a\ rc  ces  dis  de  deuil 
Va-t-il  porter  ses  pas  sur  le  glissant  écueil? 

<ï  spectacle!  û  remords  !  effroyable  torture! 

Ces  vêtements  connus,  cette  rouge  ceinture 
Que  jadis,  dans  ]  espoir  de  1rs  voir  triomphants, 

Le  coupable  vieillard  offrit  k  ses  enfants , 

Les  voilà!...  Tant  de  biens,  de  richesses  lointaines. 
Qu'un  lilial  amour  conquit  par  tant  de  peines. 
L'océan  les  remporte;  et,  pour  derniers  présents , 
Lui  jette  tes  débris  de  ses  |]U  innocents. 


f 


-  - 


! 


Vit* 


» 


t 


f 


r 


Eumf*  ■&  c-  [  t  s\LÊ  ■&  r  !Jf  pïunûilt 


I 


P 


VH  H4  H4W  mUU4 
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U?îe  fn rôt  vaste  et  magnifique  où  se  croisent  une  Foule  de  routes  régu¬ 
lières  tracées  sous  de  riches  ombrages,  et  au  pied  de  laquelle  une  gorge 
fraîche  et  riante  prête  la  douceur  de  ses  abris  et  l'abondance  inépuisable 
de  ses  eaux  à  des  manufactures  brillantes  de  prospérité;  les  cabanes 

0  Juffu.  Lctymolûgie  de  ce  nom  u  embarrassé  les  savants,  Un  de  ceux  qui  ont 
bien  voulu  nous  communiquer  le  résultat  de  leurs  recherches  le  regarde  comme  une 
contra*  lion  tYsIugitsta,  et  cette  contraction  lèesl  pas  sans  exemple  dans  les  itiçrip- 
lious.  Il  s’appuie  sur  un  lait  particulier  si  cette  localité.  C’est  qu!un  village  situé  vis-à- 
vis  de  \n  ville  ancienne  dont  nous  parlerons  tout-b-l  heure  s’appelle  encore  doute,  et 
nVüt  désigne  dans  les  litres  anciens  que  sons  le  nom  d'sfugusta.  Il  uy  a  point  de  dif- 
licidtê  sur  cette  étymologie,  car  faute  est  lait  nécessairement  d ’Autjmta,  comme 
Août  d'JufjwitMs;  mais  if  y  en  n  sur  I  induction.  Rien  ne  prouve  que  h  ville  nouvelle 
ait  dû  recevoir  Je  nom  delà  ville  ancienne,  oubliée  par  l'histoire  ce  même  par  la  Ira- 
dit  ion  ;  et  ce  qui  prouve  le  contraire,  s  if  y  a  rien  de  prouvé  en  archéologie,  c'est  que 
ce  nom  sc toit  conservé  sous  une  eousfructkm  trè*  différente  pour  désigner  un  village 
(11,J  existe  encore.  Il  y  a  près  de  Mis  lira  et  près  de  Itaguse  des  lieux  dont  le  nom  rap¬ 
pelle  l'existence  de  Sparte  et  d'Kpidaurc;  mais  il  ne  faut  chercher  ni  l'étymologie  du 
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nomades  do*  bûcherons  qui  en  occupent  ht  lisière,  et  qui  peuplent  de 
fabriques  passagères  les  larges  clairières  dès  nouvel  les  coupes;  lie  costume 
très  marqué  île  quelques  femme*  du  peuple  qui  mmassoîeut  du  bois  sec 
à  l'angle  du  dernier  taillis,  et  qui  relevoient  vers  nous  leurs  têtes  coiffées 
d  un  casque  rouge  don!  le  cimier  gothique  se  recourbe  sur  le  Iront  en 
Forme  de  carène  de  vaisseau;  tels  étoiem  les  objets  plus  ou  moins  pitto¬ 
resques,  plus  ou  moins  nouveaux  pour  nous  qui  ftuirmssoient  depuis 
plusieurs  heures  à  l’entre  lien  de  notre  petite  caravane,  quand  au  détour 
d  im  (  I jc mi n  rapide  et  dangereux  sur  la  pente  d’une  montagne  brusque¬ 
ment  inclinée,  nous  aperçûmes  les  clochers  de  la  ville  d’Et  ,  les  dernières 
I alaises  de  l'ancienne  .Normandie,  les  premières  falaises  de  l’ancieime 
Picardie,  et  la  mer  enfermée  entre  elles,  maïs  immense  dans  sa  profon¬ 
deur  et  dans  son  élévation;  car  à  sou  horizon  elle  se  confondoit  tellement 
avec  le  ciel  que  l'océan  agrandi  semble it  embrasser  J  infini  comme  la 
terne  Ce  laJdeau  nous  rappeloit  nu  passage  admirable  de  la  Genèse  y  où 


nom  dt  Kagusc  chms  Kpiduiuv,  ni  celle  du  nom  de  Mesura  dans  Sparte.  Les  an  demi  es 
d  ironiques ,  et  particulièrement  celle  de  -saint  Loup,  archevêque  de  Sens,  donnent  le 
nom  dq/m/rtàla  riv  iére  qui  arrose  ta  v  i  lie  d'là  ,  Les  ri  v  ièressont  nommées  par -tout  avant 
les  villes,  et  a  phi*  f  u  ie  raison  dans  les  pays  on  l'industrie  des  liahiumts  se  réduit  aux 
ressources  de  la  pêclu:  et  aux  éefianges  du  ne  navigation  encore  dm  idc  qui  ose  a  peine 
tenter  les  mers.  La  ville  nouvelle  fur  élevée  sous  Je  nom  de  Fittaoude,  l  Uns  Jquamm,  an 
bord  de  cette  rivière  appelée  du  nom  généi’iijned  //jç/eJ  presque  homonyme  avec  Vaqua 
des  lutins  et  itiupiu  ou  aÿua  des  dialectes  romans,  comme  le  nom  de  la  ville  d’Eu  Uii- 
mémcavcclenozn  fraiiroisde  Veau,  dont  il  diffère  par  mie  nuance  de  prononciation  très 
délita (e,  qui  est  difficile  h  saisir  dans  quelques  provinces,  La  voyelle  en,  improprement 
appcléedipht  houguc,  se  ton  fond  si  aisément  avec  la  voyelJro  dans  la  déclamation  et  dans 
le  chant,  que  Ce  si.  un  des  reproche»  que  Voltaire  et  Rousseau  oui  faits  à  nos  virtuoses. 
I  idéede  désigner  ainsi  une  ville  baignée  de  toutes  paris  par  des  eaux  douées  el  voisines 
des  eaux  marines  ctoit  d'ailleurs  extrêmement  simple.  Il  y  a  cinquante  v  i  J  les  riveraines 
en  Europe  dont  le  nom  ne  pourrai t  s  expliquer  autrement.  On  n'étalera  fias  ici  cette 
érudition  trop  aisée  qui ,  en  dernière  analyse,  tic  prouver  oit  rien,  et  on  auroit  accordé 
moins  de  place  à  cette  discussion  s'il  éluù  a  présumer  qu  elle  se  renouvelât  jamais  dan  s 
cet  ouvrage. 
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Ion  voit  une  mer  aérienne  suspendue  de  ta  main  du  Créateur  au-dessus 
du  firmament,  et  enveloppant  les  deux  qui  enveloppent  le  monde, 

t.  aspect  de  la  ville  d' 'Et  a  quelque  chose  de  triste  et  de  solennel  que 
nous  uèvions  observé  mille  part.  Cette  ville,  comme  repoussée  sur  mie 
des  prévus  de  J  océan*  à  la  lisière  d'une  prov  ïnce  qui  communique  à  peine 
avec  elle,  enclose  de  liantes  murailles  que  leur  dégradation  rend  encore 
plus  austères,  bordée  de  boulevards  que  leur  solitude  rend  encore  plus 
menaçants,  et  au-dessus  desquels  la  pensée  effrayée  chcrcheroit  volontiers 
pour  sc  rassurer  des  soldats  et  des  armes,  l'ait  naître  au  premier  moment 
èidèe  d  Une  vieille  forteresse  abandonnée.  Peu  ii  peu  l'esprit  sc  familiarise 
avec  la  gravité  de  ses  abords;  l'imagination  apprivoisée  s’exerce  à  jouir 
des  accidents  variés,  des  mouvements  singuliers  du  sol  inégal  de  ces 
remparts  qui  ouvrent  à  tout  moment  devant  le  promeneur  des  sentiers 
favorables  â  la  méditation  ou  des  retraites  délicieuses.  Quand  ou  erre 
seul  sous  ces  feuillages  inspirateurs,  et  qu'on  nourrit  encore  dans  son 
co  ur  un  sentiment  qui  ressemble  à  l'enthousiasme  T  un  rêve  de  liberté 
ou  un  souvenir  d  amour,  on  peut  se  croire  poète, 

Vus  d  un  point  plus  élevé  ou  de  la  terrasse  du  chu  te  au,  les  environs  de 
la  ville  d'El  i font  pas  un  caractère  moins  imposant,  sur-tout  pour  le 
voyageur  des  pays  lointains  qui  aime  à  comparer  ses  impressions,  et 
chez  qui  elles  augmentent  de  charme  et  de  puissance  par  la  comparaison. 
En  suivant  de  I  oui  la  route  qui  court  sur  le  revers  du  coteau  jusqu  aux 
falaises  de  Préport,  et  qui  aboutit  <1  la  mer,  nous  nous  rappelions  l  avenue 

t  # 

du  port  de  Ldi  h  et  le  chemin  du  Pirée,  les  environs  d  Edimbourg  et  les 
ruines  d  Athènes. 

Avec  moins  de  sujets  d'illustration ,  la  ville  cTEu  n'est  cependant  pas 
citée  sans  honneur  dans  j  histoire,  et  l'étude  de  ses  monuments  promet 
de  vives  jouissances  aux  amateurs  d  antiquités.  Lue  découverte  récente 
de  M,  Esta  x  ce  lin  a  prouvé  quit  avoit  existé,  à  peu  de  distance  de  son 
emplacement  actuel,  une  ciré  sans  doute  vaste  ci  superbe  qui  eut  ses  am¬ 
phithéâtres  et  ses  temples,  son  Coliséé  et  son  Partliénon*  Cet  estimable 
savant,  auquel  nous  sommes  redevables  d  nue  foule  de  renseignement* 


* 
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uvs  intéressa  ni  s ,  communiqués  avec  cette  bienveillance  de  procédés  qui 
en  jim;; mn i re  encore  le  prix,  n  goûié  [  uiexpri niable  plaisir  île  replacer 
cette  ville  oubliée  dans  les  Listes  de  notre  ancienne  topographie.  L'his¬ 
toire  avoir  perdu  ses  titres:  il  les  a  retrouvés.  Qu’on  se  fasse  une  idée,  si 
eeht  est  possible,  de  i  extase  d'un  nnlhjuairc  que  la  rencontre  inopinée 
d'une  petite  lihule  d’or  ou  d'argent,  de  puchpies  fragments  dûmes  en 
tenft  campana,  d  un  tronçon  d  épée  romaine  h  deux  tnu ichauts,  ou  d'une 
me  (bulle  de  Gouslume  Chlore  ou  de  Constantin,  a  décidé  a  essaver  une 
Fouille  ,L,  ,,«u  d  étendue  et  de  pi  ed ruideiir  dans  un  bois  recule,  et  (pii  voit 
st1  découvrir  sous  le  pieu  de  ses  ouvriers,  agréablement  surpris,  un  am¬ 
phithéâtre  de  ï  8o  pieds  de  long  sur  l'.tn  de  large,  et  à  trois  cents  pas  de 
là  les  débris  d‘uu  superbe  temple  d  ordre  dompte  à  métopes  richement 
sculptées  dont,  les  ornements  représentent  le  boucher  et  le  glaive  du 
peuple-roi!  Pendant  de  longs  siècles,  les  souehes  stériles  des  arbres  morts 
ont  rié  seules  debout  dans  rc  désert  a  la  place  des  colonnes  du  temple 
des  dieux  dont  leurs  racines  épuisées  embrassoieni  les  buidatious;  mais 
on  n  ajoutera  pas  avec  le;  poète:  i'Jiitm  fmit're  ntùnf%  les  mines  memes  ne 
sont  plus  1  le  zélé  inspiré  de  J  érudition  les  a  rendîtes  au  pays  dont  les 
monuments  <pt elles  attestent  ont  lait  autrefois  la  gloire  ;  et  I  explorateur 
curieux  de  notre  belle  France  se  détournera  souvent  de  sa  route  pour 
aller  v  isiter  au  Hoi^-i  Jbbé  I  ILei  cnJaimm  des  cotes  de  la  Manche. 

La  ville  moderne  paroi l  remonter  toutefois  à  une  époque  déjà  très 

ancienne.  El  en  est  question  dans  les  chroniques  de  Limier  g  >à  . . . 

d  une  place  importante  et  bien  lorliliee  dont  Ko  Itou  a  voit  fait  un  des  priu- 
<  ipanx  boulevards  de  ses  nouveaux  états.  On  la  voit  passer  dans  ce  temps- 
la  au  nombre  des  dotai  mus  de  ses  capitaines;  Gilbert  succédé  dans  sa 
possession  à  GeoHVoi,  son  père;  mais  il  se  révolte  contre  ses  bien  buteurs, 
et  il  perd,  dans  un  combat  son  litre  avec  la  vie.  Les  vastes  domaines  de  lit 
ville  d’Eb  rentrent  alors  au  pouvoir  du  souverain,  et  Font  long  temps 
partie  des  apanages  de  ses  héritiers.  Suivant  les  versions  les  plus  pro¬ 
bables,  deux  des  bis  de  Richard  I  '  furent  dotés  de  ce  fief  par  Richard  Ji 
leur  frère ,  et  il  ne  lut  repris  qu'aux  enfants  de  laine  pour  consoler  leur 
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oncle  Guillaume  des  malheurs  ci.  de  la  longue  captivité  que  lui  avoir 
ai. Lues  sa  rébellion.  Apres  cinq  ans  de  détention  dans  le  château  de  Rouen, 
après  avoir  erré  plusieurs  années,  fugitif  ei  proscrit, dans  ces  belles  con¬ 
trées  que  sa  famille  avoir  conquises,  il  pensa  que  s'il  res  toit  pour  lui 
quelque  pitié  sur  la  terre,  ce  ne  pouvoir  être  que  dans  le  curais  du  frère 
qu  il  avoir  si  mortellement  offensé;  et,  ce  qui  est  rare  dans  les  débats  des 
frères  et  sur-tour  dans  ceux  des  princes,  il  ne  fut  pas  trompé  par  une  fausse 
espérance,  en  comptant  sur  l  olibïi  de  scs  torts.  Il  paraît  que  Richard  le 
reçut  comme  un  voyageur  long-temps  attendu,  dont  il  nYvoii  été  séparé 
que  par  des  événements  indépendants  de  la  volonté  de  tous  les  deux,  et 
qui  venait  goûter  auprès  de  lui  un  calme  réparateur,  à  la  suite  de  bien 
des  ua\  eises.  Il  se  fis  du  moins  une  douce  étude  d  embellir  sou  sort  eu 
lui  assurant  d  immenses  propriétés,  et  un  établissement  brillant. 

Robert,  comte  d  ht,  joua  mi  grand  rôle  dans  une  cour  où  lava t nage 
d’ètre  cité  en  première  ligne  indiquait  nécessairement  un  héros;  c’étoit 
celle  du  Conquérant,  Robert  vivoit  du  temps  ou  le  casque  duo  vieux 
guerrier  couvert  de  gloire  sahaissoil ,  éclatant  d  une  gloire  nouvelle,  de¬ 
vant  les  autels  du  Seigneur;  et  ■deux  points  opposés  des  côtes  de  la 
Manche  attestent  la  double  illustration  de  son  nom  comme  soldat  et 
comme  chrétien  ;  il  avait  vaincu  les  Saxons  à  llastings,  et  ses  mains  vic¬ 
torieuses  posèrent  les  fondations  de  fabbaye  de  Trépan. 

Guillaume,  deuxième  du  nom,  se  révolta  comme  son  aïeul;  mais  il  fia 
traité  plus  sévèrement  par  Guillaume  Le  Roux  que  le  premier  ne  lavait 
etc  par  Richard  11.  Cependant  le  prince  détendit  pas  sa  vengeance  jus- 
qn  a  des  cillants  innocents  dont  il  et  oit  .deux  fois  protecteur  naturel  connue 
paient  et  comme  souverain.  Ce  nest  qu  au  treizième  siècle  que  cet  apa¬ 
nage  cailla  p ai  succession  dans  la  n uiison  de  Lusignan;  en  i^5o,  il  échut 
à  celle  de  Briex  me ,  et  lui  confisque  cent  ans  après  par  le  roi  Jean,  sur 
Raoul  de  Urienne,  exécuté  sans  jugement  dans  la  cour  de  Rhô  tel  de  \esle. 
k  i  >  novembre  i3no,  pour  crime  de  haute-trahison.  Cet  infortuné  con¬ 
nu  fable  doit  le  quatrième  descendant  de  Jean  de  Brien  ne.  roi  de  Jéru¬ 
salem  et  empereur  de  Constantinople,  Ses  propriétés  furent  données  à 
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Iran  d'Artois,  dil  Sans-Torrc,  prince  du  sang,  puis  érigées  en  pairie  puui- 
Charles  il  Artois,  son  peiit-fils,  qui  mourut  saménFant£.  Louis  XI  les  trans¬ 
mit  à  Louis  de  Luxembourg  comté  dé  Saint-Pul,  doni  la  fille  les  porta 
dans  la  maison  de  Cl  ex  es:  elles  laissèrent  de  la,  jiar  diverses  mutations 
Emu  tirs  à  retracer,  dans  celles  tic  Cuise,  du  Maine,  de  Peint  uevre  et 
d’Oiléans;  tant  l'histoire  de  ces  murailles  se  lie,  par  une  Lo nie  de  noms 
illustres,  aux  souvenirs  les  plus  fameux  de  notre  ancienne  histoire. 

La  découverte  de  \L  Ksta^celin  démontre  la  mine  sans  doute  simul¬ 
tanée  de  la  ville  romaine.  La  première  trace  que  Ion  trouve  de  la  ville 
moderne  dans  les  chroniques  se  rapporte  a  ta  eon  11  aération  de  sa  forte¬ 
resse  sous  le  premier  duc  de  j\onnandie.  I  ne  troisième  catastrophe  du 
meme  genre  devoii  signaler  pour  elle  la  dernière  partit'  du  quinzième 
siée  le.  La  destinée  des  sociétés  d'hommes  est  comme  celle  de  1  homme: 
elle  se  divise  en  quelques  gratid.es  époques  qui  sont  marquées  par  quel- 
ques  grandes  calamités.  Lu  t  j/O,  Louis  XI,  trompe  par  de  faux  avis  qui  lui 
aiMioneoient  que  le  roi  d'Angleterre  se  proposoit  de  s’emparer  île  la  ville 
d  Lu ,  coi  u  manda  q  ud  le  1  u  t  ré  il  u  i  te  et  1  ce  i  ici  res ,  Le  1  8  j  1 1  i  1  lot ,  à  nei  if  heu  res  du 
matin  L  le  feu  lut  mis  à  tous  les  coins  de  la  v  ille,  et  cette  mesure  barbare 
atteignit  complètement  son  but.  Ce  u  est  pas  quand  ils  donnent  désordres 
précipités  et  cruels  que  1rs  rois  manquent  de  servi  teurs  obéissants  cl  cm- 
pressés.  Les  églises  seules  restèrent  debout  T  comme  si  elles  a  voient  été 
réservées  pour  la  solennité  des  funérailles  d  un  peuple,  A  peine  les  habi¬ 
tants  eurent-ils  le  temps  d  emporter  dans  lus  villes  voisines  leur  fortune, 
leur  industrie,  et  leurs  enfants.  Quant  aux  ossements  de  leurs  pères,  ils 
furet)  t  obligés  de  les  abandonner  sous  les  débris  eu  H  animés  de  I  incendie. 

Dans  I  intérieur  des  murs  de  lancieu  château  ou  lurent  célébrées  les 
noces  de  Guillaume  et  de  Mathilde,  étaient  comprises  1  abbaye  fondée 
en  iqq;?  par  Guillaume  1“',  et  l  église,  dont  la  première  construction  re- 
moutoil  ii  t  187,  mais  qui,  incendiée  par  la  foudre  en  1  4^6,  11e  lut  entiè¬ 
rement  ïc levée  qu’eu  1  ^(>0.  Quelques  unes  de  ses  parties,  et  entre  autres 


.1)  Les  habitants  désignent  encore  ce  jour  funeste  sous  le  mais  du  mardi  piteuse. 
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le  souterrain  où  reposoit  la  dépouille  mortelle  de  saint  La  tire  ni,  évêque 
de  Dublin,  paroi 6 sent  appartenir  au  monument  du  douzième  siècle*  Ce 
tombeau  révéré  uéloil  pas  le  seul  qui  illustrât  cette  basilique;  niais  les 
marbres  rompus  et  les  efïigics  mutilées  ont  etc  précipités  pêle-mêle  dans 
Fancien  caveau,  (pii  est  jonché  de  leurs  débris.  Nous  y  avons  cherché  sans 
les  reçoit  noît  ce  la  statue  de  ce  vaillant  Philippe  d’Artois,  frère  d'armes 
des  Boiicïcaui  ,  «les  La  Trimouillc  et  des  Jean  de  Vienne  au  siège  de  Ni- 
copolis,  qui  mourtu  prisonnier  en  Natalie,  et  celle  de  cçi  infortuné  Simon 
de  Thouars,  qui  fut  tué  le  jour  de  son  mariage,  dans  le  tournoi  de  ses 


Mais  la  mémoire  de  ces  temps  reculés  plane  au  loin  sur  les  murailles 
gothiques;  et  quand  on  plonge  la  vue  dans  les  mystérieuses  ténèbres  des 
grands  arbres  qui  s’étendent  a  laile  gauche  du  château,  on  croiroit  voir 
s'égarer  encore  la  cour  chevaleresque  des  Guises  dans  leurs  allées  solen¬ 
nelles. 
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1.  réport,  qui  ne  compte  plus  qu'une  rue  do  quelque  apparence,  des  tiw- 
sures  de  pécheurs  dont  1  aspect  annonce  la  pauvreté,  et  pour  tout  monu¬ 
ment,  sa  vieille  église  élevée  et  appuyée  sur  le  flatte  d'une  énorme  falaise, 
a  vit  anciennement  des  mes  bien  bâties,  peuplées  de  nombreux  habitants, 
ci  son  port  s  est  quelquefois  ouvert  à  cent  navires. 

Henri  I  ,  comte  d  Ev,  lit  détourner  en  i  tor  le  cours  de  la  Tiré  le,  petite 
rivière  qui  bsiîgnoit  alors  le  pied  des  bulles  du  village  de  Mers,  aux  fron¬ 
tières  de  Picardie,  et  dirigea  sou  cours  le  long  du  Th Époux  vers  l’occident. 
Ce  bienfait  d  un  prince  ami  du  peuple  fut  la  première  cause  de  la  prospé¬ 
rité  de  ces  parages,  où  se  fixèrent  peu  à  peu  I  industrie  et  le  commerce. 
François  I  r  protégea  ce  port  contre  les  tnglois  par  la  construction  d’uue 
tour  qui  n’existe  plus.  En  1 554,  Henri,  due  de  Guise,  fit  creuser  au-devant 
de  ce  bâtiment  un  bassin  propre  à  contenir  des  vaisseaux  de  deux  or  trois 

(  i  )  UUtie  Mot'  Portas  de  Gcsar  devant  se  trouver  ü  la  pointe  de  ferre  la  plus  avancée 
vers  îa  Grande-Bretagne  de  celte  partie  dé  3a  Gaulé,  ïl  est  douteux  que  ce  soit  notre 
[  répobt;  mais  i|  est  incontestable  en  cl\  mologie,  et  les  traditions confirment  celle  -ci. 
que  E  RÉPORT  s  est  appelé  Uitctior  Partit  s  :  identité  de  noms  très  commune  d'ailleurs 
entre  des  lieux  dont  la  position  est  analogue  . 
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(‘(-jiis  tonneaux.  On  eonstmisii  en  même  temps  par  ses  ordres  uni»  jetée 
de  finis,  et  on  y  joignit,  une  forte  palissade  pour  main  tenir  le  cours  de  la 
rivière  cl  défendre  la  jetée  contre  l'impétuosité  des  vagues  et  le  heurt  du 
galet.  (les  travaux  immenses  n  ont  pas  même  laissé  de  traces,  mais  iis  du¬ 
rent  contribuer  à  l'aisance  et  au  bonheur  de  plusieurs  générai  ions.  O 
souvenir  n'a  rien  à  cm  îer  aux  plus  fameux  mou  un  Lents. 

La  reeomioissance  des  habitants  de  J  nêrouT  associe  an  nom  d < ■  ces 
princes  celui  d  nu  simple  citoyen  appelé  Charles  Myresse,  qui  détourna  la 
rivière  vers  le  nord,  construisit  une  nouvelle  jetée,  ci  abandonna  ses  pro¬ 
priétés  mêmes,  pour  le  bien  de  son  pars,  aux  nouveaux  em ahissements 
de  la  mer. 

Des  travaux  plus  modernes  ont  rendu  le  bassin  assez  commode.  .Vous  \ 
avons  vu  quelques  pavillons  des  mers  septentrionales.  Des  vaisseaux  da¬ 
nois  cl  norvégiens  é  totem  venus  apporter  sur  ces  bords  des  sapins  enlevés 
aux  forêts  des  monts  Dophrines  pour  la  construction  de  nos  bateaux  de 
pêcheurs. 

L’histoire  de  Tiu-  poht  est  désastreuse  comme  celle  de  toutes  nos  bour¬ 
gades  isolées  sur  les  cotes  de  la  Manche.  En  iXig  et  en  i3..jt>,  les  Anglais 
y  abordèrent  avec  cent  vingt  t  oiles.  En  i  j  1 3,  ils  passèrent  tout  au  bl  de 
l'épée  et  ne  laissèrent  de  la  ville  qu  un  monceau  de  cendres,  Elle  se  re le¬ 
vai!  à  peine  en  1045  et  en  1  à  y  >  ,  quand  la  fureur  des  guerres  civiles,  suc¬ 
cédant  à  la  fureur  dos  {pierres  nationales,  renouvela  ses  désastres.  Le  sol 
(pii  la  porte  es!  formé  de  ruines.  Ses  habitants  ont  conserve  sur  leur  phy¬ 
sionomie  quelques  traces  des  afflictions  de  leurs  pères.  Ils  sont  généra¬ 
lement  grands,  forts  et  robustes;  mats  une  expression  sauvage  les  distingue 
des  autres  pécheurs  de  la  cote.  Malgré  le  courage  éprouvé  de  ces  hardis 
navigateurs ,  ils  ne  sortent  jamais  du  port  pour  le  plus  court  voyage 
sans  recevoir  les  embrassements  de  leur  famille;  et  lorsque  la  voile 
brime  se  déploie,  et  que  la  barque  penchée  double  la  pointe  de  la  petite 
baie,  vous  voyez  les  épouses,  les  mères  et  les  filles,  les  suivre  jusqu  à 
f extrémité  de  la  jetée,  les  suivre  encore  de  loeil  sur  les  vagues,  et  ne 
ramener  leurs  regards  vers  la  terre  que  lorsque  le  bâtiment  s’évanouit 
comme  un  point  insensible  dans  la  ligne  profonde  de  l'horizon»  Alors 
fdles  reviennent  lentement.,  levant  de  temps  eu  temps  la  tête  pour  exa- 
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miner  le*  nuages,  et  cherchant  des  motifs  d  espérer  qu'il  n  v  aura  pas  de 
tempête. 

L’église,  dont  le  clocher  sert  de  phare  à  route  la  côte,  et  qui  occupe 
peut-être  le  meme  siie  qu'un  ancien  établissement  des  templiers  dont  il 
ne  reste  pas  de  vestiges,  a  été  construite  eu  On  y  parvient  par  de 

longs  escaliers  qui  conduisent  à  un  porche  d  un  effet  très  pittoresque,  et 
sur  la  droite  desquels  on  Laisse  une  croix  d’un  travail  original  et  curieux. 
Au  milieu  du  porche  une  petite  niche  renferme  la  divine  pa tronc  des 
marins  et  reçoit  au  départ  l'expression  de  leurs  vœux,  au  retour  les 
offrandes  de  leur  reconnaissance. 

De  ce  point  on  découvre  les  longues  falaises  qui  servent  de  digues  à  la 
Normandie  et  à  ta  Picardie  contre  J  océan.  G  est  le  dernier  port  de*la  A e us¬ 
ine  que  nous  visitons  vers  le  nord.  V  ers  1  occident,  nous  verrons  se  fermer 
le  vaste  cadre  de  ses  rivages  aux  grèves  du  mont  Saint-Mi  chef 
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Il  na  peut-être  manqué  aux  pêcheurs  et  aux  mariniers  rie  Dieppe  que 
des  circonstances  plus  favorables  et  la  protection  d'un  gouvcrneuieni  plus 
attentif  à  ses  propres  intérêts,  pour  devancer  et  surpasser  la  gloire  des 
Colomb  et  des  Cortez,  des  Vespnce  et  des  Gama.  Dès  le  milieu  du  qua¬ 
torzième  siècle,  des  communications  fréquentes  existaient  entre  Dieppe  et 
la  côte  de  Guinée,  dont  aucun  autre  vaisseau  européen  navoît  rocou  nu  les 
rivages,  Là  sélevokuu  déjà  des  Ions  établis  par  nos  intrépides  Normands, 
et  décorés  par  eux  du  nom  de  la  superbe  capitale  de  la  1  rance1. 


Perqama. 
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lu  demi-siècle  plus  tard,  une  expédition  destinée  à  consoler  Forgqeil 
national  de  nos  humiliations  intérieures  s'éloignait  du  port  de  Dieppe 
sous  la  combiite  d'un  simple  gentilhomme,  nommé  Jean  de  Rétlien court. 
Amiral  aventureux  d'une  flotte  équipée  à  ses  frais,  ÎJ  alioit  conquérir  les 

(  i  )  Lcr  grand  et  le  petit  Paris. 
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des  fortunées,  el  ceindre  la  couronne  de  ces  royaumes  de  la  nier*  au  mo¬ 
ment  où  In  couronne  des  Gaules  lomboît  du  Iront  abattu  de  Charles  VL 

Ko  nues  par  leu  réexpéditions  lointaines  et  leurs  luîtes  snm  ent  heureuses 
avec  les  A  ng  lois,  éclairés  par  les  conseils  du  savant  U  escaliers,  *  pu  étoit 
né  parmi  eux,  et  (pie  Fou  peut  considérer  connue  I  inventeur  de  l'hydro¬ 
graphie,  les  navigateurs  dieppois  précédèrent  de  plusieurs  années  dans 

* 

les  mers  de  l’Iode  et  de  f  Amérique  leurs  heureux  compétiteurs  Colomb 
et  Gaina,  Cousin,  qui  étoit  parti  de  Dieppe  en  1  (Mb.  y  rentra  l’année 
suivante,  après  avoir  reconnu  avant  eux  !  embouchure  du  fleuve  des 
Amazones,  auquel  il  donna  le  nom  de  \!armpwn7  et  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  qu’il  appela  cap  des  /fiqmlles'*  Peu  de  temps  après,  le  même 
voyageur  doubla  ce  cap  célèbre  ,  et  alla  fonder  dans  I  Inde  un  commerce 
qui  rivalisa  long-temps  avec  celui  des  Portugais.  Enfin  T  eu  1008,  deux 
autres  Dieppois,  excités  par  l'appât  des  trésors  dont  la  renommée,  plus 
prodigue  encore  que  la  namre.  a  voit  enrichi  I  Lnériqur,  tentèrent  les 
premiers  l'embouchure  du  fleuve  Saint- Laurent.  .Malheureusement  les 
habitants  de  Dieppe,  trop  insouciants  sur  une  priorité  qui  pouvoir  être 
tous  les  jours  contestée  par  la  force,  ou  trop  discrets  sur  ses  avantages, 
u  essayèrent  pas  même  d’intéresser  a  leurs  découvertes  la  bienveillance, 
ou  lh  a  Edicté ,  ou  la  cupidité  du  pouvoir,  et  virent  bientôt  passer  dans 
d  autres  mai  ns  l'héritage  de  leurs  travaux  et  de  leur  gloire. 

Cependant  un  commerce  immense  finsoit  alors  de  Dieppe  i  entrepôt 
où  von  oient  s’échanger  les  productions  de  notre  sol  et  de  notre  industrie 
contre  les  denrées  des  régions  équatoriales.  De  nombreux  vaisseaux 
pressés  dans  son  port  \  versoiem  les  richesses  de  l'Inde,  et  celles  de  ce 
pays  tpi  on  pouvoit  appeler  h  si  juste  titre  la  Côte  d’or.  Parmi  ces  arma¬ 
teurs  dont  le  seizième  siècle  vit  tout-à-coup  grandir  la  fortune*  il  n Vu  est 
point  qui  ait  obtenu  des  succès  plus  rapides  et  plus  prodigieux  que  le 
fameux  Ango.  Né  dans  la  médiocrité,  mais  bientôt  parvenu  à  fin  dépen¬ 
dance  et  à  la  fortune  par  des  expéditions  heureuses  dans  les  grandes 


1)  Barthélçmi  Diaz  favoit  nommé  quelques  inois  auparavant  le  cap  des  Tourmente*. 
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niera,  l'accroissement  et  la  multiplicité  de  ses  entreprises  lui  ôtèrent  la 
possibilité  d  y  prendre  part  en  personne.  Instruit  toutefois  par  les  obser¬ 
vations  qu’il  venoïi  de  recueillir  dans  des  contrées  peu  connues,  il  con¬ 
tinua  d  en  exploiter  le  commerce,  d  abord  avec  ries  vaisseaux,  et  puis  avec 
des  flottes.  Son  pavillon  pacifique  mais  imposant  se  déploya  parmi  les 
jonques  élancées  de  3a  Chine,  et  le  pont  de  ses  bâtiments  servit  de  bourse 
et  de  rendez-vous  à  I  industrie  des  antipodes. 

Aingo  se  montra  digne  des  prodiges  de  sa  deêlinée  parle  noble  emploi 
qu  i!  en  sut  faire,  et  par  la  protection  intelligente  qu’il  accorda  aux  arts 
renaissants.  Heureuses  les  fortunes  nouvelles  qui  s’accréditent  par  de  tels 
bienfaits,  et  qui  peuvent  laissera  l'avenir  d  autres  titres  et  d’autres  monu¬ 
ments  que  ceux  de  la  vanité!  Eu  id5,  il  Ht  bâtir  une  maison  magnifique 
i\  Dieppe,  et  peu  d’années  après  il  orna  Varengcville  de  ces  charmantes 
constructions  dont  les  ruines  tou  jours  charmantes  attirent  encore  aujour¬ 
d'hui  lad  mi  ration  du  voyageur.  Il  v  avoit  dans  ce  temps-là  un  instinct  de 
durée  qui  anticipoit  sur  les  siècles,  et  qui  ne  manquait  jamais  son  but. 
Nous  avons  v  u  construire  et  tomber  vingt  monuments  aux  débris  desquels 
surv  ivront  long-temps  les  débris  du  Maxoïr  h'Axgo.  La  fortune  de  son 
fondateur  étoit  parvenue  au  plus  haut  degré  de  splendeur  quelle  lut 
destinée  à  atteindre,  lorsqu'il  eut  1  honneur  inexprimable  de  recevoir 
François  I  '  dans  fhotel  ou  plutôt  dans  le  palais  dont  il  avoit  embelli  sa 
ville  natale,  et  qui  ocrupoh  l’emplacement  où  s’élevèrent  depuis  les  bâh- 
n lents  de  la  congrégation  de  l’Oratoire,  Tout  ce  que  l'opulence  peut  ras¬ 
sembler  de  [dus  rare,  tout  ce  que  les  arts  peuvent  créer  de  plus  gracieux 
fui  mis  en  œuvre  par  le  riche  A\oo  dans  cette  réception,  dont  la  magni¬ 
ficence  (donna  jusqu’à  la  classe  difficile  à  émouvoir  de  ces  courtisans 
blasés,  triste  escorte  des  rois.  François  1"  jouit  mieux  de  ces  merveilles, 
dont  il  (doit  l'appréciateur  exercé,  et  qu’un  juste  retour  sur  lui-même 
pûuvoii  lui  faire  regarder  comme  son  ouvrage,  puisqu'elles  ctoicnt  les 
produits  d'un  siècle  soumis  à  l'impulsion  de  son  goût  et  de  son  génie.  De 
superbes  tapisseries  décoroieni  >es  appartements;  des  arcs  de  triomphe 
sOu vi  oient  comme  par  enchantement  au-devant  de  ses  pas;  de  brillants 
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et  légers  esquifs  le  promcnoiem  sur  In  mer  jusqu  aux  plages  qui  des¬ 
cendent  de  Vareuse  ville,  et  desquelles  if  parvenoii  au  Maxoiii  a  travers 
des  routes  de  Meurs*  Des  festins  exquis  où  les  mets  les  plus  rares  se  |  s  res¬ 
suient  sur  un  sable  dor  émaillé  tic  coquillages  de  toutes  J  es  couleurs*  où 
les  \  eus  les  [dus  précieux  étmceloicni  dans  des  nefs  de  vermeil,  ci  que 
el rnnuoil  f  luit 'moitié  \  ancc  de*  i m*J n unei Us  rt  de>  eInniIs.  irilmt  !r.;; i 1 1 on¬ 
des  nuises  a  leur  auguste  protecteur,  reinplissoicm  ces  délicieuses  soirées 
de  repos  et  doubli  où  le  vainqueur  de  Mariguao  aimnit  à  déposer  le  faste 
do  la  grandeur  et  do  la  gloire.  Qui  nous  redira  dans  ces  ruines  vénérables 
quel  descendant  des  trouvères  osa  bégayer  ses  vin  lais  et  ses  ballades 
provinciales  devant  le  roi  poète,  et  quelle  génie  damoiseile,  le  front 
baissé .  les  joues  colorées  des  roses  de  la  pudeur,  les  yeux  penchés  vers 
la  mlde  et  à  demi  voilés  de  longs  cils  blonds,  s’effraya,  non  sans  quelque 
mélange  d orgueil,  d'avoir  rencontré  les  regards  du  roi  chevalier? 

1  ran  cois  1  s  acquitta  royalement  envers  son  hôte,  eu  lui  conférant  la 
plate  de  commandant  de  lu  \  i  Ile  et  du  chai  eau  de  lheppe.  Lu  prospérité 
d  Ango  étoit  dès-lors  si  élevée  quelle  paroisse it  défier  lotîtes  les  atteintes 
de  la  fortune.  Les  Portugais,  jaloux  de  son  commerce  dans  les  grandes 
I  ntl  es,  ayant  Lâchement  attaque  un  de  ses  vaisseaux  avec  des  forces  trois 
fois  supérieures,  une  flotte  composée  de  seize  ou  dix-sept  bâtiments  alla 
bientôt  exercer  de  justes  représailles  à  rembouclmre  du  Tage,  et  porter 
le  fer  et  la  flamme  sur  les  côtes  les  plus  voisines  de  Lisbonne.  L orgueil 
de  cette  fi  ère  Lusitanie  fut  réduit  a  implorer  f  intervention  de  L  ran  cois  ltF 
dans  ses  débats  avec  un  marchand  de  Dieppe,  et  ne  lobtint  qu’au  prix 
tfirne  expiation  solennelle  de  l'insulte  faite  à  ce  pavillon  plébéien.  Anôo 
reçut  lambassadeur  avec  sa.  magnificence  ordinaire,  et  s'empressa  de  faire 
cesser  les  hostilités  de  son  escadre.  Jamais  un  traité  de  puissance  à  puis¬ 
sance  ne  fut  exécuté  avec  [dus  de  courtoisie.  Les  annales  de  la  diplo¬ 
matie  ont  pu  quelquefois  envier  cet  exemple  aux  annales  du  commerce. 

Comme  beaucoup  d’autres  favoris  du  sort,  ÀNGo  survécut  à  sa  fortune. 
De  nombreux  revers  vinrent  assiéger  sa  vieillesse,  et  ulcérer  son  carac¬ 
tère.  Trop  accoutumé  a  voir  fléchir  devant  lui  jusqua  la  destinée,  il  se 
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rendit  odieux  a  scs  coru  noyons  par  scs  hauteurs  et  ses  violences;  et, 
rebute  de  ce  peuple  « |i i  i I  avoii  si  Long-temps  ébloui.  Vnco,  déclin  de  sa 
longue  prospérité,  alla  cacher  au  Ma  Nom  abandonné  les  limml  rations 
de  ses  cheveux  blancs.  Laspeel  même  de  la  mer,  <[m  lui  avoir  apporté 
tant  tic  richesses,  fuî  mi  toumicni  de  plus  pour  ses  derniers  moments: 
elle  U  obéissni i  [dus  à  ses  vaisseaux. 

Le  Manoir  iùLnco  a  subi  connue  son  mai  ire  les  vicissitudes  infail¬ 
libles  du  temps;  ce  qui  eu  reste  rappelle  lïienretise  époque  de  l'introduc¬ 
tion  îles  arts  renaissants  de  l'Italie  en  Fiance,  sons  le  ministère  celai  ré 
iln  cardinal  d'Amboise,  sons  le  régne  protecteur  de  Louis  Ntl.  Larçbitccte 
du  Manoir,  descendu  des  Alpes  avec  cette  foule  d'artistes  qui  couvrirent 
noire  sol  de  tant  de  monuments,  apporte  unit  sans  doute  au  nord  de  cette 
terre  classique,  dont  Inélégance  la  plus  variée,  L  exécution  la  plus  i  [nie,  et, 
s’il  est  permis  de  s’exprimer  Ainsi ,  la  couleur  la  plu  s  italique,  révélent 
par-tout  dans  son  ouvrage  les  h  ri  lia  rites  inspirations.  La  galerie  du  Ma¬ 
noir  et  scs  bi/arres  ajustements  rappellent  loriginaliié'  et  la  grâce  des 
palais  de  \  cu  ise. 


Umtrnlc . 


l  f  Plus  a,,cien  des  seigneurs  JAumale  dont  l’histoire  ait  conserve  le 
nom.  le  comte  Guérit, Cray,  foodoii  en  yyfi  le  château  et  l'abbaye  dont  le 
souvetiii-  recommande  encore  ceuts  ville  aux  admirateurs  de  nos  antiquités 
nationales.  Il  etoit  rare  qu  on  souverain  crût  sa  tâche  accomplie  quand  ÎJ 
mn  oii  bâti  que  des  forteresses  pour  protéger  les  peuples  les  uns  contre 

les  i  t  qti , I  n  a  voi  t  point  élevé  quelques  autels  pour  les  protéger 

contre  leurs  propres  passions. 

Ai  mali-;  ou  Ai  ES  LM  ILE  i>  est  citée  dans  les  annales  de  la  Normandie  que 
vers  le  dixième  siècle.  Cette  belle  abbaye  de  Saint-Martin  d’Auchy,  si 
•  elc  lue  dans  les  temps  reculés  par  la  magnificence  de  son  église,  détruite 
dans  les  guerres  du  siècle  suivant,  et  rebâtie  en  1448,  n’a  pas  laissé  plus 
traces  (Jue  ^  histoire  de  son  fondateur.  La  porte  même  de  la  maison 
abbatiale,  rétablie  h  l’époque  do  la  renaissance  avec  le  goût  exquis  et  les 
grâces  parfaites  qui  caractérisent  ce  nouvel  âge  des  arts,  a  été  renversée 
d  y  a  peu  de  temps.  Il  ne  reste  de  tout  cela  qu'une  tradition;  mais  il  y  a 
une  gloire  si  sûre  a  acquérir  dans  la  protection  que  l’on  accorde  aux  arts, 

y 
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(NIC  cette  tradition  toujours  vivante  a  conservé,  à  côté  du  nom  de  Ouérin- 
frm  |(.  nom  du  bon  abbé  Guillaume  deTilly,  premier  commendataire  de 
S;iiui-Yfartin,<|ui  fit  élever,  entre  autres bâtiments  remarquables,  la  grande 
1 10 j'tt'  du  monastère,  et  un  vaste  logis  abbatial  Haiii|iie  de  (juatre  lotus, 
dont  la  dernière  ijtii  a  subsisté  jus<|ii  a  nos  jours  avait  conserve  I  écusson 
*le  ses  armes. 

La  porte  r#omrnem  détruite  portoit,  comme  presque  tous  leséddices 
de  h  même  époque,  le  chiffre  de  François  I",  sa  fameuse  salamandre,  et 
sa  devise  si  connue1.  Des  portraits,  des  croix  de  Lorraine,  des  initiales 
élégamment  liées  pur  des  cordons  sculptés  avec  beaucoup  d  art,  aclie- 
voîent  la  décoration  de  ce  riche  portail  l  ne  imagination  ingénieuse  et 
tendre  a  pu  découvrir  dans  ces  initiales  et  dans  ces  emblèmes  les  vestiges 
i\c  quelques  unes  des  nombreuses  amours  du  plus  galant  des  chevaliers. 
et  (]u  pkis  ainiidde  des  rois.  L’amour  de  ces  temps  romanesques  étoir 
épuré  par  des  idées  si  chastes  et  si  délicates  qu’il  ne  craignait  pas  de 
confier  le  secret  même  de  ses  succès  les  plus  profanes  aux  saintes  mu¬ 
railles  des  temples  et  des  monastères;  déplacement  d  idées  bien  insensé, 
bien  incroyable,  sans  doute,  maïs  qui  ne  pou  voit  appartenir  qna  mt  siècle 
de  courtoisie  cl  de  sensibilité. 

!,cs  fondements  de  leddiee  ren  féru  noient  un  caveau  où  reposaient  les 
dépouilles  mortelles  de  plusieurs  jeunes  princes  de  la  maison  de  Lor  raine. 
Enlevés  de  ce  caveau  lors  de  la  destruction  de  l'église,  iïs  a  voient  été 
déposés  dans  les  souterrains  d'un  autre  temple,  ou  leur  tombe  a  été  brisée 
ime  seconde  fois,  et  les  débris  de  leurs  ossements  une  seconde  lois  mu¬ 
tilés  k  coups  de  pioche.  Une  aine  pieuse  recueillit  ces  t  estes  sans  formes, 
leur  donna  pendant  de  longues  années  un  asile  inconnu  de  la  multitude, 
que  la  religion ,  alors  proscrite  comme  eux,  nWôit  peut-être  pas  béni, 
et  ils  reposent  aujourd'hui  dans  le  cimetière  de  l'église  paroissiale  en 
attendant  d  a  tu  res  révolutions* 

La  destinée  d’ Aumale  rappelle  un  grand  nombre  de  ces  catastrophes 
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militaires  qui  font  la  gloire  des  rois  guerriers  et  le  malheur  des  nations. 
Cette  ville  lui  prise  en  to8g  sur  Hubert,  due  de  Normandie,  par  (!inl- 
laumC-le-Roiix,  roi  d  Angleterre;  et  I  réquisition  de  ses  amies  lut  confirmée 
par  les  traites,  lai  i  itp,  Philippe,  comte  de  f  laiidre,  qui  souteuoit  le 
parti  du  jeune  Henri,  révolté  maire  Henri  roi  d  Angleterre,  son  père, 
attaqua  \i  \t  \n:,  remporta  d'assaut,  et  lit  sa  garnison  prisonnière,  lin  t  t8q. 
ce  fuient  les  troupes  de  Hiéliard  tlœiii-de-Lioii  qui  y  portèrent  le  pillage 
et  la  désolation.  Reconquise  en  t  i  tj'S  par  celles  de  Philippe,  rendue  à  Ri¬ 
chard  eu  t  np,  et  retombée  un  an  aptes  au  pouvoir  de  Philippe-Auguste, 
elle  il  offrit  cette  fuis  à  ses  vainqueurs  qu  un  amas  de  ruines  et  de  cendres. 
Son  enceinte,  trop  vaste  désormais  pour  un  petit  nombre  de  citoyens 
échappés  aux  désastres  de  la  guerre,  fut  réduite  à  des  proportions  con¬ 
formes  à  sa  malheureuse  destinée;  on  ne  lui  laissa  détendue  que  ce  qu'il 
en  fallait  pour  la  clôture  d  u u  cimetière  ou  d  un  tombeau. 

La  vi  Ht-  a  Ai  ni  11  t:  tire  bien  moins d’i 11 ustration  aujourd'hui  de  I  honneur 
quelle  reçut  de  Henri  II  qui  l'érigea  en  duché-pairie,  que  de  celui  d'avoir 
été  le  théâtre  de  quelques  uns  des  exploits  de  Henri  IV.  J /armée  du  due 

de  Parme  étant  campée  sur  les  hauteurs  qui  eu  vin . eut  la  ville  un  nord- 

est,  le  hasardeux  lîéatnois  poussa  une  recomioissance  assez  près  des 
postes  avancés  pour  éveiller  leur  attention.  I  n  gros  de  cavaliers  qui  le 
poursuivit  ctoii  même  sur  le  point  de  le  joindre,  lorsqu'une  femme  ap¬ 
pelée  Jeanne  Leclerc,  dont  le  nom  me  ri  toi  l  bien  dètro  cousei  v  é  à  la  pos¬ 
térité,  eut  la  présence  d'esprit  courageuse  de  baisser  le  pont  de  la  porte  de 
la  longue-rue  pour  donner  passage  au  roi,  cl  de  le  relever  entre  lui  et 
IVimenii.  Cest  là  qu’il  reçut  un  coup  de  feu  dans  les  reins  au  défaut,  delà 
cuirasse,  d’un  soldat  qui  lit  partie  depuis  d  une  compagnie  de  scs  gardes, 
et  qu  i I  montrent  depuis  avec  gaieté  au  maréchal  d’Rsfrées  en  lut  rappe 
huit  réreuement  de  la  journée  d àu.vuvlk;  et  cest  à  l’occasion  de  cet 
engagement  téméraire  (juc  Duplessis -Monta  j  lui  écrivoit  ces  ligues 
ou  respirent  à-là-lôis  la  pompe  oratoire  et  la  loyauté  chevaleresque  du 
temps  :  «  Sire,  vous  avez  assez  fait  1  Alexandre,  il  est  temps  que  vous 
u  fassiez  le  César.  C’est  à  nous.  Sire,  à  mourir  pour  Votre  Majesté,  et  h 
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«  vous  est  gloire ,  Sire,  de  vivre  pour  nous,  et  j  ose  vous  dire  que  ce  vous 
n  est  devoir  11 

|[  doit  rester  peu  de  monuments  importants  dans  une  ville  si  souvent 
livrée  eux  fureurs  de  la  guerre:  trop  de  ruines  encore  récentes  v  ont  re¬ 
couvert  a  de  i réf juents  intervalles  les  ruines  de  1  antiquité.  Aussi  n'avons- 
nous  remarqué,  après  le  joli  monument  de  Saint-Martin  dWuehy,  qu'un 
portail,,  de  I  époque  de  la  renaissance,  qui  orne  l'église  principale  de  la 
ville;  le  motif  en  est  pur  et  les  proportions  de  la  plus  rare  élégance:  le 
reste  de  l'édifice  11  offre  minute  espèce  d  intérêt  ni  sous  le  rapport  histo¬ 
rique*  ni  sous  le  rapport  des  arts.  Mais  cette  cité  ancienne  a  du  moins 
conservé  une  solennité  de  malheurs  et  une  poésie  de  traditions  qui  ne 
nous  permettent  pas  de  passer  avec  indifférence  a  côté  de  ses  murailles; 
leur  situation  sur  la  pente  d  un  coteau  délicieux,  an  bord  du  cours  de  la 
lîicle,  dont,  les  eaux  vont  se  perdre  a  travers  1  ombrage  des  bois  voisins, 
entraîne  faune  suivant  le  genre  d  impressions  auquel  elle  est  le  plus  dis¬ 
posée  par  son  propre  penchant,  dans  de  tendres  rêveries  ou  dans  des  mé¬ 
ditations  profondes.  Quant  a  moi,  je  m'étonnai  pour  la  dixiéme  fois,  non 
sans  une  sorte  d’orgueil,  tuais  non  sans  un  peu  d'amertume,  de  rue  re¬ 
trouver  par-tout  sur  la  n are  belliqueuse  de  lu  cl  tard  Cimrr-de-Linn,  de 
Pli ili ppo-Àngiistc\  de  François  l",  de  Henri  IV!  et  peut-être  plus  impatient 
de  ce  cortège  imposant  de  souvenirs  tpi'il  ne  eonviendroit  a  l  liîstorio- 

■9 

graphe  de  nos  monuments,  s’il  étoit  tout-a-laii  digne  de  sa  noJde  desiina- 


1  a  Le  dur  de  Parme,  dit  Péréfive,  admira  celle  action,  mais  loua  du vantagr  le 
«  coin 'âge  que  uot  rr  Henry  y  avait  témoigne  que  sa  prudence  ;  car  rumine  il  hiv  cul 
«envoyé  demander  ce  qui  Jm  sembloit  de  cette  retraite,  il  répondit  if  a  ' en  effet  elle 
4L  e.stoitfurt  heîlt: .  mais  if  ne  pour  fur  il  ne  ne  mettrait  jamais  en  lie a  d’où  il  fut  contraint 
«de '(6e  retirer*  G  es  toit  tacdrmenE  luv  dire  ipi im  prince  et  un  général  doivent  mieux 
-■  >e  ménager.  Wtssi  [fias  .ses  bons  servi  leurs  vinrent  dès  le  soir  mesme  le  supplier  de 
«  vouloir  épargner  sa  personne,  do  a  dépendait  le  saint  de  la  France;  cl  la  reine  d  Vn- 
i4glrteiTc,  sa  phi*  fidclle  amie,  h  pria  par  lel  Ires  de  se  vouloir  conserver*  el  dedenieu- 
■■  rer  an  moins  dans  les  renais  dan  grand  capitaine,  qui  ne  dort  aller  aux  coups  que 
«  dans  la  dernière  evi  rémiré.  »  Histoire  de  ilLNRY-LK-GliAMJ. 
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lion ,  je  me  déni  a  ti  dois  quelles  gloires  innocentes,  quelles  vertus  pati- 
[iques  et  protectrices  auroient  fleuri  parmi  les  habiiants  de  cc&  belles 
<  on  li  ces,  dans  un  ordre  dé  choses  mieux  approprié  aux  vrais  besoins  et 


au  vrai  bonheur  des  peuples,  et  quelles  années  pleines  de  charme  au¬ 
rai  I  pu  couler  obscurément,  au  milieu  de  ces  e.mipaenes  sj  souvent 
ravagées,  un  prince  pasteur,  le  père  cl  l'ami  de  ses  sujets,  dont  le  régne 
patriarcal  no  non  droit  dans  l'histoire  que  3  a  place  <1  un  km;;  jour,  tant 
il  s  croit  pauvre  eu  faits  glorieux  et  eu  éclatantes  ittloriiines! 
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■Vo«  procul  ftînc  vk  tim  pnpulo&a  (fente  superùum t 
/>/Woï.ç  plénum  variiSf  faunique  celekrem? 

Hure  situai  friam>,  munitum  tripiice  muro, 
Deikiosa  ut  mis  specîosaqitc  imlUs  Juibeôat , 
î\  mm  ne  Go  r  \  ac  i;  m  ,  sil u  îne.  vjuiijn  ü/rihs  ipso  * . , . 


\/d  ville  a  laquelle  s’applique  celle  description  est  encore,  comme  aux 
jouis  de  Gtiil  la  urne -le- Breton ,  enveloppée  des  gazons  verdoyants  de  la 
riante  et  délicieuse  vallée  quil  a  décrite  avec  nue  exactitude  qui  ne 
manque  pas  de  grâce;  mais  la  triple  muraille  qm  en  défendon.  feutrée,  et 
dont  les  créneaux  et  les  mâchicoulis  dévoient  se  dessiner  d’une  manière 
si  pittoresque  au  milieu  de  ce  lac  de  verdure,  a  disparu  depuis  long-temps, 
i‘t  I  église  de  Saiiit-lJildevert  reste  seule  dans  son  enceinte  pacifique,  pour 
attester  que  les  générations  ingénieuses  et  patientes  du  moyen  âge  n'ont 
jjns  dédaigné  d  y  prêter  autrefois  les  ornements  de  l’art  aux  beautés  in¬ 
comparables  de  la  plus  tache  nature. 

H  paroi t  que  les  avantages  qiiofliott  l habitation  de  ce  point  du  cours 
de  I  Lpie  pour  la  circulation  entre  ses  deux  rives  furent  appréciés  de 
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boitiic?  heure;  mais  ce  tient  pas  l'industrie  ni  à  le,  le  patriotisme  et  les  arts 
i .  ii  j  hxi'ïii  ht  chronologie  tardive  des  peuples*  Il  la  Hue  que  le  onzième 
siècle  arrivât  avec  les  sanglantes  renom  tuées  de  la  {guerre  pour  que  k 
nom  de  ( Un  jl  vu  commençai  il  figurer  dans  les  pages  de  I  histoire.  La 
bienfaisance  de  se  s  seigneurs  rmers  quelques  établissements  religieux, 
objet  assidu  à  cette  époque  des  sol lieitude*  des  grands,  nous  permet  de  re- 
montei  un  peu  |'Ieis  loin  dans  ses  annales,  et  de  retroui  or  des  traces  de  son 
existence  au  milieu  de  la  nuit  obscure  qui  coin  re  les  hommes  cl  les  laits  du 
d  ixième  siècle,  et  à  laque  lié  de  |  ju  redis  soi  i  \  cuirs  mit  presque  seuls  échappé* 
Il  est  probable  que  les  ducs  de  Normandie  s  *é  totem  gardes  de  confier  à  des 
chefs  vulgaires  la  défense  d'une  Frontière  si  importante.  et  que  nous  de¬ 
vons  voir  dans  les  sires  de  Couswv  1rs  descend  a  ni  s  de  quelques  uns  de 
ces  illustres  chefs  Scandinaves  qui  veuoient  dr  se  partager  les  dépouilles 
de  la  malheureuse  Neusirio.  Lelui-là  supprlnil  laides,  si  Ion  en  croit  les 
îridiilons  du  pavs;  ses  successeurs  jouèrent  un  grand  rôle  a  la  eom  des 
ducs  et  des  rois  normands,  et  depuis  Guillaume  jusqu'à  Uichard-Couii- 
dr>LÉou,  le  nom  des  turbulents  chevaliers  aux  amies  noires1  se  rattache 
a  imites  les  transactions  importantes  et  à  la  plupart  des  événements  tra¬ 
giques  de  celle  histoire.  L'un  d  eux  qui  a\  ou  reçu  an  baptême  ou  qui  a\  oit 
repris  dans  les  batailles  le  nom  du  redoutable  elicl  de  sa  race,  Commande 
tour-ii-touL  les  armées  et  les  Houes  du  conquérant,  ci  v  loin  mourir  en  t  o-  j . 
au  château  de  ses  pères,  des  blessures  glorieuses  du  champ  d  honneur. 
I  bran  h  son  fils,  compense  les  en  cm  tés  inséparables  de  cette  vie  guerrière 
par  nue  vie  d'exil  et  dlnitnilité.  Il  expire  sous  le  froc  de  Suint-Benoit* 
Girard  II  conduit  les  années  de  G uîl laume-!e-Hon\  et  préside  dans  ses 
conseils.  Ses  enfants  èl  oient  encore  en  bas  âge  quand  il  entreprit  le  voyage 

de  la  Terre-Subite  dont  il  ne  de  voit  pas  revenir;  mais  le  roi  Henri  3  h  en 

■ 

mémoire  des  services  de  cet  excellent  serviteur,  protégea  leur  adolescence 
d'une  affection  toute  paternelle;  la  belle  Gondréc  fut  fiancée  a  ce  vaillant 
Noël  d’Aubiguy,  fui)  des  chevaliers  les  plus  puissants  qui  entourassent  le 


(  i  )  Les  seigneurs  de  Gnj  hX.iy  porUnciU  pour  :anue&  nu  écn  noir  on  do  saf/tc  pin'- 
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tronc;  le  jeune  Hugues  lut  clerc  à  la  cour  et  remis  eu  possession  de  tous 
ses  biens  au  moment  de  sa-  majorité,  acte  d'une  justice  bien  simple  et 
i\  une  iceyimoissaucc  bien  légitime,  dont  les  exemples  ne  sont  cependant 
pas  communs*  Faut-il  ajouter  que  cet  orplu dru,  dont  la  protection  royale 
a  voit  presque  fait  un  favori,  ne  larda  p  as  à  déployer  le  caractère  ingrat 
et  perfide  qui  sembla  devenir  pour  plusieurs  siècles  l’horrible  insigne  de 
sa  rat  e  :11  Le  premier  usage;  qn  il  lit  des  amies  qu'il  venait  de  recevoir  de 
ee  tuteur  rovaL  si  bienveillant  pour  son  en  la  me;,  fut  de  les  tourner  contre 
lui.  Henri,  qui  LWoît  aimé  comme  père  adoptif,  voulut  encore  lui  par¬ 
donner  comme  juge  et  comme  roi;  mais  les  chevaliers  aux  armes  noires, 
s’il  faut  03 1  croire  tous  les  redis  de  ce  temps,  ou hi totem  facilement  la  rc- 
eomtoissanee,  Après  avoir  entraîné  hi  \  ilb  de  (ini  u.xu  dans  le  désastre 
attiré  sur  lui  par  nue  nouvelle  trahison  envers  Henri  11,  il  alla  mourir  en 
Palestine  à  la  suite  de  Lomsi-le-Jemie  qu’il  se  proposait  peut-être  de  trahir 
encore,  tint  ex.o  ne  conserva  de  lui  que  son  nom  ei  les  ruines  que  sa  ré¬ 
bellion  ’v  a  voit  semées. 

Il  ligues j  son  (ils,  accompagna  le  roi  Richard  au  siège  d’Acrc,  et  fut  l'un 
des  chevaliers  choisis  parce  prince  pour  recevoir  sa  pari  du  luit  in.  Obligé 
■i  son  retour  de  prendre  part  à  la  guerre  que  se  livroieut  les  deux  puis¬ 
sants  monarques  dont  la  rivière  d’Fpte  partageoil  alors  les  états  car  ce 
ruisseau  a  été  eu  France  le  Scaitiandre  ou  le  Kuhicon  du  moyeu  a ge,  et 
il  a  souvent  arrêté  des  Césars  et  des  Addilés),  Hugues  mécontenta  ses 
deux  maîtres  par  ses  lâches  infidélités.  La  prudence  ou  le  devoir  la  voit 
enfin  ramené  k  la  seule  autorité  légitime  qu'il  lui  fiât  permis  de  recon- 
noitre.  quand  Philippe-Auguste  attaqua  les  remparts  de  GorftN.iv,  sem- 
para  des  domaines  du  tyran,  et  le  repoussa  dans  ses  propriétés  d 'Angle¬ 
terre,  où  il  finit  obscurément  des  jours  marqués  par  la  déloyauté  qui 
signalait  partout  la  funeste  renom mée  des  chevaliers  aux  armes  noires. 
Les  douceurs  de  l'hospitalité,  la  faveur  d  une  autorité  propice  toujours  si 
cl  u  n  aux  proscrits,  ne  changèrent  rien  a  leurs  cruelles  inclinations.  Lis 
lurent  ingrats  envers  leurs  bienfaiteurs  comme  ils  fa  voient  été  envers 
leurs  neutres,  et  le  dernier  d  entre  eux  dont  l'histoire  ail  recueilli  le  nom 
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h  il  un  tirs  assassins  du  malheureux  Edouard  IL  Après  lui  sa  maison  tomba 
pour  ne  filas  se  relever,  terme  accoutumé  de  la  forlime  des  traîtres.  L-écu 
de  salile  (tes  chevaliers  aux  armes  noires  disparut  pour  jamais  des  tro¬ 
phées  de  la  Normandie.  et  Gouiixay,  donné  en  apanage  aux  princes  du 
sang  ro val  ,  passa,  par  div  ers  degrés  d’héritage  ou  d  acquisition  ,  de 
Blanche  dTÈvreux,  seconde  Femme  de  Philippe  de  Valois,  ci  de  Catherine 
de  !  rance*  femme  de  Henri  V,  roi  d  Angleterre,  aux  l'ami  Iles  d  Orléans- 
Longueville  ei  de  Montmorency- Luxe  ni bourg.  I  ne  destinée  cruelle  pa- 
roît  s  être  attachée  plus  particulièrement  aux  cités  dont  nous  venons  de 
v  isi  ter  le*  mi  nés  et  de  (écapîuiïerf  histoire.  Disputées  entre  tant  de  pouvoirs 
incertains,  v  ictimes  (3e  tant  d'ambitieux,  monuments  de  tant  de  désastres 
et  de  conquêtes,  elles  figurent  dans  l’histoire  comme  le  théâtre  d  une 
longue  et  horrible  tragédie.  Mais  aucune  ne  fut  plus  mal  heureuse  que 
Goruwv,  malheureuse  sous  tous  ses  maîtres,  tombant  de  tyrannie  eu 
tyrannie  et  de  calamités  en  calamités  à  chacune  des  révolutions  qui 
cbranloient  ces  provinces,  et  changeant  dix  fois  de  souverains  ou  de 
persécuteurs  en  dix  générations. 

Les  chevaliers  aux  armes  noires  sétoient  du  moins  réservé  en  espé¬ 
rance  mi  refuge  dans  le  ciel  contre  les  justes  reproches  des  peuples  sur 
lesquels  ils  avaient  exercé  leur  pouvoir.  Bienfaiteurs  de  I  abbaye  du  Bec, 
Fondateurs  de  Bray-Mtmiier, dcBcaubcc,  de Bellosanequi  rappelle  le  nom 
classique  de  Jacques  Amyot,  et  de  la  collégiale  de  Suint-Hildevert.de 
Gouusay,  ils  cherehoicfit  à  racheter  par  des  institutions  pieuses  des  ac¬ 
tions  que  rien  ut3  peut  racheter  devant  la  postérité,  (à:  retour  dune  con¬ 
science  malade  a  heureusement  enfanté  des  monuments.  La  dernière  de 
ces  églises,  qui  est  celle  qui  nous  occupe,  paroît  avoir  rem  placé  dans  le 
courant  du  douzième  siècle  l'ancien  temple  oh  nvoieut  été  provisoirement 
déposés  les  restes  de  saint  llildevcri,  On  peut  croire  cependant  que  la 
nef,  [dus  ancienne,  conserve  dans  scs  chapiteaux  bizarres  et  grossiers  le 
stylo  d’un  siècle  plus  reculé  dont  aucune  communication  avec  les  élé¬ 
gantes  inventions  de  l'Orient  navoii  encore  réglé  les  écarts  et  adouci  la 
barbarie. 
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Cesi.  ii  Goi:rNA\  que  Philippe- Auguste  fiançoii  sa  fille  Marie  a\  ec  le 
jeune  Arthur.,  héritier  des  possessions  et  des  droits  des  Planta^enets;  eest 
ii  (  ioi  it  N  av  cjn’il  armoil  chevalier  ce  prince  infortuné  qui  a  Mo  il  périr  peu 
de  temps  après,  assassiné  par  les  ordres  de  J ean-San s-Terre;  et  eest  en 
mémoire  de  ee  trafique  événement  que  la  ville  de  Gol'KKAY  porte  dans 
ses  armes  un  chevalier  monté  et  armé  de  pied  en  cap  sur  le  sinistre  tien 
de  saille  de  ses  anciens  châtelains. 
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L'AiVGLi-vrmiR£  n’étoït  point  encore  courbée  sons  le  joug  des  Normands, 
lorsque  Raoul  de  f  ancnrvîlle,  chambellan  et  gouverneur  de  Guillaume» 
imagina  de  fonder  une  maison  de  chanoines  dans  la  campagne  des  h  os- 
({nets;  car  c’est  là  le  sens  du  nom  latin  de  Rose  HE u  ville  »  et  ses  riches 
enviions  mit  conservé  tout  le  charme  de  leur  beauté  primitive..  La  date 
de  ces  constructions  ne  laisse  aucune  incertitude:  Féléve  de  Raoul  de 
ïancarville  nëtoit  pas  roi  quand  il  signa  la  charte  de  confirmation  ou 
elles  sont  déc rî  tes. 

Il  est  peu  d  églises  dans  i  ancienne  I  rance  et  lamiumir  chrétienté  dont, 
pour  nous  servir  d’une  eh  arma  rite  expression  anglaise»  l'ensemble  soit 
plus  chaste  aux  regards  de  1  artiste»  c'est-à-dire  plus  exempt  de  disparates 
dans  le  st^le  de  ses  diverses  parties»  et  où  Ion  reconnaisse  moins  de 
traces  de  reconstructions  ou  d  additions  modernes.  Les  deux  petites  cam- 
punitlcs  du  portique,  et  une  seule  fenêtre  en  ogive,  sont  tout  ee  que  ce 
grand  et  majestueux  ensemble  présenté  d etranger  au  plan  du  fondateur 
et  au  travail  du  premier  architecte. 
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l  ue  circonstance  qui  ajoute  a  I  intérêt  do  verte  basilique,  objet  spécial 
<lr  [a  sollicitude  et  dos  libéral i tes  de  Guillaume  et  de  Mathilde,  c’est  que 
c’ost  |à  que  la  dépouille  mortelle  du  vainqueur  dïfasiings  lui -même 
f à  voit  recevoir  les  honneurs  lu m élues.  Dépouille,  abandonne  par  des 
serviteurs  ingrats  au  moment  où  il  vcnmi  de  rendre  les  derniers  soupirs, 
ee  grapd  homme  étoit  reste  tm  sur  son  lit  fie  meut  jpendaiiL  phis.it  mis 
heures,  avant  que  le  tumulte  qui  suit  long-temps  une  bataille  finie,  ei 
,'iwesse  du  pillage  qui  eu  prolonge  les  horreurs,  eussent  permis  à  tm 
soldat  fidèle  de  s’occuper  d'ensevelir  son  roi,  et  du  procurer  un  tombeau 
au  [dus  fameux  capitaine  fie  ces  temps  intermediaires,  (je  prince,  qui  étoit 
Èié  l'héritier  d’un  duché  et  qui  a  voit  gagné  un  empire,  faillit  manquer 
d  un  cercueil. 

I  jfg  moines  et  les  prêtres  tic  Saii\  i  -f  iE.oiLCi'.^-mJ-lïo.sctii,i'^  ellI'j  le  t. en¬ 
duisirent  enfin  pmcessionuellemeiU  à  leur  église,  où  s  accompliren  t  les 
liu^s  accoutumés  des  funérailles,  l  n  siuqde  chevalier,  nomme  Ilelluii], 
se  chargea  par  reconuoissance  ou  par  pieté  tics  Irais  de  i  enterrement  du 

roi  d'Angleterre* 

Depuis  cette  époque,  l’histoire  de  labbaye  de  Sàint-Georges-DE-Bos- 
gheu  viTiLE  i  l'est  guère  que  celle  de  ses  religieux  et  de  leurs  nobles  pro¬ 
tecteurs.  ces  illustres  rancarville  dont  le  nom  se  reproduit  si  souvent 
tiuus  les  annales  de  I ancienne  Normandie.  Les  dépôts  de  la  province  ont 
conservé  leurs  chattes',  et  le  sol  du  chapitre  a  voit,  conservé  leurs  tom¬ 
beaux  i  Parmi  ceux  qui  frappoient  le  plus  laitemnm  des  \i>\agcurs  dans 
cette  pai  rie  du  monument,  on  roman] uoit  celui  de  I  ahhé  \  ictoi%qtii  I  avoit 
fait  bâtir,  et  y  étoit  mort  plein  de  jours  en  un;  et  celui  de  Guillaume  II 


(i)  h’un  de  ces  actes  précieux,  qui  date  de  lu  neuvième^ année  du  régne  de  Jiidmrd 
Cccur-tUf-Lioii,  e*t  scellé  d  un  grand  sceau  de  vire  rouge,  où  l’un  voit  d’un  côté  le  roi 
Nicha  ré  sur  son  trône  avec  une  barbe  pointue,  la  couronne  en  téfet  tenant  une  épée 
crime  main  et  le  sceptre  de  [autre.  V  U  lace  opposée,  U  est  représenté  à  cheval,  la 
tête  couverte  d’un  casque  cylindrique  avec  un  cimier  bi/ariv  en  éventail.  Sur  son 
hemeliier  passé  .lu  (iras  gauche .  oit  disti ligue  les  trois  lions  f rapatries  qu’il  adopta  pour 
armoiries  après  la  perle  de  son  premier  sceau , 
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de  Tan  caiville,  |ïeti t-f ils  du  Fonda  tel ir*  dont  la  pierre  tum-ulairc  rte  por- 
toit  d  ornement  tpi’ime  épée»  noble  insigne  d  Mit  chevalier  moins  fier  de 
ses  armoiries  < | ne  de  ses  armes. 

Les  doit res  de  SAj\i-(;Koru;ES-DK-BoscHEKvrLiÆ  ont  servi  dTasile  au 
dernier  descendant  des  fondateurs  et  des  pro lecteurs  de  cette  abbaye, 
fean-Louis-Charles  d'Orléans- Longueville,  en  qui  s  éteignit  h-la-fms  le 
noble  sang  des  chambellans  de  Tancarville,  et  la  glorieuse  race  de  ce 
bâtard  de  Dunois,  légitimé  par  la  victoire,  auquel  Valentine  de  Milan 
a  voit  coutume  de  dire  ces  paroles  touchantes:  «Vous  m'avez  esté  cmblé, 
ornais  je  ne  vous  en  aime  pas  moins,  « 
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LA  CATHÉDRALE, 


Il  ii. existe  guère  de  villes  en  France  ou  les  laborieuses  générations  des 
temps  intermédiaires  aient  laissé  plus  de  traces  qua  Rouen,  Il  n’en  est 
point  peut-être  qui  présente  une  physionomie  plus  individuelle,  plus 
caractérisée,  plus  differente  de  celle  de  nos  cités  modernes  par  !  aspect 
et  par  la  distribution,  plus  riche  en  magnifiques  monuments  qui  attestent 
les  heureuses  inspirations  et  la  courageuse  patience  des  artistes  du  moyen 
âge.  Dix  siècles  rivaux  de  zèle  et  de  gloire  oui  contribué  à  ces  pieux  tra¬ 
vaux,  et  si  quelques  uns  des  précieux  anneaux  de  cette  chaîne  de  chefs- 
d’œuvre  ont  cédé  aux  atteintes  des-  barbares  ou  à  faction  du  temps,  du 
moins  la  ville  de  Rouen  la  voit  avec  orgueil  se  prolonger  jusqu  à  nos 
jours,  et  promettre  de  signaler  encore  le  dix-neuvième  siècle  par  de 
nobles  e*  importantes  reconstructions.  C  est  la  destinée  des  sociétés  mo¬ 
dernes  auxquelles  d  n  est  peut-être  pas  donné  de  rien  fonder  de  nouveau, 
et  dont  la  triste,  mais  utile  sollicitude,  se  borne  à  réparer  sans  cesse* 
Fautes  les  sciences  de  1  homme  sont  rédu  ites  au  même  point  que  celle  du 
conservateur  des  temples  gothiques:  elles  réopèrent  que  sur  des  ruines. 
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Le  voyageur  étonné  de  la  multitude  dédi fiers  anciens  qui  s  offrent 
par-tout  h  ses  veux,  no  lest  pas  moins  du  contraste  singulier  qu'oppose 
li  cette  profusion  extraordinaire  des  merveilles  de  I  art,  la  pauvreté  exté¬ 
rieure  des  rues  sombres  et  tortueuses  qui  y  conduisent,  et  le  défaut  d 'élé¬ 
gance  et  de  solidité  qui  se  fait  remarquer  dans  presque  toutes  les  maisons. 
Il  croit  parcourir  alors  une  ville  des  temps  passés,  bâtie  pour  des  hommes 
dont  la  race  n  existe  plus  sur  fa  terre ,  cl  nouvellement  découverte  par 
quelque  tribu  insouciante  qui  a  transporté  pour  une  saison  son  domicile 
passager  au  pied  do  scs  murailles,  sans  prendre  la  peine  d  y  assurer  son 
séjour  comme  les  premiers  habitants  par  des  omis  mictions  éternelles. 
Dans  les  sociétés  avancées,  les  générations  semblent  n  occuper  sur  le  sol 
que  des  habitations  précaires,  comme  l'emplacement  dune  caravane,  il 
ne  reste  rien  de  leur  passage  pareeqn  elles  ne  préparent  rien  pour  F  avenir. 
On  d! mit  quelles  ont  reçu  la  révélation  de  quelque  grande  catastrophe 
politique  ou  naturelle  qui  doil  effacer  avant  peu  jusqu'à  leurs  traces,  et 
qu  elles  dédaignent  d'ériger  des  edi! ires  inutiles  pour  la  mort  et  le  néant, 
I, aspect  de  Fion;\  fait  naître  1  idée  d  une  cité  tonte  gothique,  qui  récem¬ 
ment  dégagée  des  immenses  débris  sous  lesquels  cl  le  a  voit  caché,  pendant 
des  siècles.,  la  flèche  de  scs  basiliques  et  le  faîte  de  ses  palais,  réuni  roi  t 
tout-à-coup  un  peuple  de  curieux  empressés  de  la  contempler,  et  ne 
verroit  s'élever  dans  F  espace  qui  sépare  ses  monuments  que  Farcbitec  ture 
disparate  et  fragile  des  hôtelleries  et  des  bazars.  Telle  se  roi  L  la  balmyre 
ou  lilerculamim  du  moyeu  âge. 

La  cathédrale  de  Rouen,  le  premier  de  ces  monuments  par  ordre  tl  im¬ 
portance,  avoir  été  entièrement  détruite  par  I  incendie  de  l  an  1:100, 
Malgré  In  gravité  des  événements  qui  après  trois  siècles  de  séparation 
replaçaient  la  Normandie  sons  la  puissance  immédiate  des  rois  de  France, 
il  pareil,  que  la  nouvelle  construction  fut  stïh  ie  avec  une  incroyable  acti¬ 
vité,  puisque  dès  l’année  11117  ou  ne  soccupo.it  plus  que  des  parues 
secondaires  de  cette  entreprise  gigantesque  dont  I  immensité  effraie 
aujourd  luii  la  pensée.  I,  église  actuelle  est  donc  dans  sa  masse  principale 
l’ouvrage  des  premières  années  du  treizième  siècle,  mais  avec  quelques 
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parties  plus  anciennes,  et  beaucoup  dan  tics  qui  ont  été  ajoutées  posté¬ 
rieurement,  ou  qui  ont  subi  des  modifications  considérables.  La  chape) 
de  la  Vierge  appartient  au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
deux  portails  latéraux  au  siée  le  suivant;  le  grand  portai  L  la  tour  < 
beurre  et  la  pyramide,  magnifiques  témoins  de  la  libéralité  des  d  Ail 
boise,  s'élevèrent  durant  le  cours  des  cent  années  qui  succédèrent  a  et 
dernière  époque.  On  cherchèrent  iniuilenieiit  dans  la  réunion  cio 
constructions  hétérogènes,  ce  ch  arme  de  Feu  semble  que  fait  naître  la 
d’une  distribution  harmonieuse  ce  simultanée;  certaines  offensent  i 
1  esprit  par  un  défaut  qui!  pardonne  rarement  en  architecture,  Fab 
d  utilité  qui  nest  rachetée  par  aucun  effet  agréable.  Telles  sont  c  l 
autres  les  doubles  arcades  qui  embarrassent  la  colonnade  intérieure 
la  nef,  et  qui,  conservées  sans  motif  après  la  suppression  de  la  galt  i 
quelles  supportaient»  ont  long-temps  exercé  vainemeni.  la  sagacité  de- 
antiquaires.  A  ces  incohérences  fâcheuses,  le  dix-huitième  siècle  est  venu 
en  joindre  une  plus  choquante  encore.  I  n  jubé  d  ordre  ionique  eu  maria  r 
blanc  qui  brise  brusquement  toutes  les  lignes  et  heurte  avec  violence 
toutes  les  couleurs,  semble'  avoir  eue  placé  entre  la  oef  et  le  chœur  de 
cette  basilique  inégale  mais  imposante,  pour  [trouver  qui!  v  a  quelque 
chose  rie  pire  dans  les  arts  que  1  ignorance  absolue  des  régies  du  goût  : 
c est  le  mauvais  goût.  IJ  faut.  suivre  maintenant  le  pourtour  du  chœur 
pour  trouver  des  traces,  non  encore  effacées,  du  stvle  primitif  du  monu¬ 
ment.  Là,  des  lènêiresà  lancettes,  la  plupart  géminées  et  bariolées  des 
plus  brillantes  couleurs  du  prisme,  attirent  les  regards  de  l'observateur 
par  1  élégance  bizarre  de  leur  forme  ou  la  vivacité  éblouissante  de  leurs 
peintures,  cl  fixent  sa  pensée  sur  cette  foule  de  notions  variées  dont 
leur  élude  peut  enrichir  !  histoire  de  fart,  .Mais  que  sont  ces  émotions 
auprès  de  celles  qui  assaillent  sou  ame,  quand  il  se  représente,  en  foula  ni 
ce  pavé  usé  par  tant  de  générations  et  sons  lequel  dorment  tant  d'illustres 
morts,  tous  les  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent,  à  son  enceinte 
sacrée;  quand  il  ne  craint  pas  de  les  évoquer  dans  le  silence  solennel  de 
la  solitude,  et  que  tous  les  tombeaux  lui  répondent  :  Ceux-ci ,  chefs-d'œuvre 
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<le  In.  glorieuse  époque  dè  la  ri  i:  naissance,  qui  concourent  avec  un  beau 
tableau  de  Philippe  de  Champagne  à  l'ornement  fie  la  chapelle  de  la 
Vierge,  étalent  les  titres  éclatants  des  cardinaux  d  Amboisc  et  de  l  amiral 
de  Breasé;  celui  de  cet  archevêque,  leur  voisin  dans  le  séjour  de  la  mort, 
ne  dit  rien  à  la  mémoire.  L'artiste  occupé  de  vous  montrer  l  ame  du  juste 
prenant  son  vol  vers  les  cieux,  a  oublié  tic  tracer  sur  le  marbre  Le  nom 

i' 

(pm  ce  saint  portoit  sur  la  terre*  Osez  pénétrer  dans  1  ombre  de  ces  arcades 
enfoncées.  Ces  deux  ligures  plongées  dans  le  repos  du  dernier  sommeil, 
c'est  le  redoutable  Koilon,  c’esi  le  pieux  Guillaume  de  la  longue-épée;  qui 
ne  chercherait  avec  avidité  dans  ces  images  informes  dont  tant  de  jours 
oui  altéré  les  traits  cl  le  caractère,  quelques  traces  d'une  ressemblance 
confuse?  qui  ne  voudrait  connoître  ces  guerriers  qui  envoient  devant  eux 
tous  les  rangs  s  ouvrir  ci  tous  les  remparts  s  rabaisser;  ces  législateurs  qui 
façonnèrent  au  joug  honorable  des  institutions,  des  peuples  trop  faciles 
alors  à  soumettre  au  joug  du  pouvoir;  ces  héros  qui  conquéraient  le 
monde  comme  les  demi-dieux  des  temps  fabuleux  pour  l’éclairer  et  pour 
le  défendre,  qui  devancèrent  si  vite  les  souverains  parmi  lesquels  ils  ve- 
noient  prendre  place,  dans  la  culture  des  sciences  de  la  civilisation,  et 
que  de  vastes  états  qui  les  recounoissent  pour  les  auteurs  de  leurs  meil¬ 
leures  lois  et  les  fondateurs  de  leurs  plus  beaux  monuments,  appellent 
encore  des  barbares? 

D  autres  tombes  s'élevoient  jadis  dans  la  nef  a  côté  de  celles-ci,  ci  par- 
tageoient  a\  ec  elles  les  respects  des  voyageurs.  Quelques  unes,  comme 
celle  du  cardinal  d  Estotnev  illc,  un  îles  plus  illustres  prélats  et  des  bien-* 
tai Leurs  les  plus  zélés  de  cette  église,  ont  disparu  depuis  long-temps  sous 
le  marteau  des  iconoclastes  du  seizième  siècle.  Vestiges  d  une  fureur  saris 
courage  qui  ne  respecta  ni  le  tombeau  des  rois,  ni  les  barrières  du 
sanctuaire,  quelques  froides  inscriptions  gravées  sur  les  larges  dalles  du 
chœur,  restent  seules  pour  marquer  l'ancienne  place  du  monument,  ou 
celle  qui  a  reçu  les  nobles  dépouilles  que  scs  ruines  découvrirent  à  IceiJ 
des  profanateurs.  L  une  désigne  le  dernier  séjour  du  jeune  Henri,  fils  cou¬ 
ronne  de  Henri  11,  rai  d'Angleterre;  monarque  adolescent  dont  le  sceptre 
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ne  pesa  point  sur  la  terre,  et  c  pii  doit  petit -être  an  bonheur  de  sa  mort 
prématurée  celui  d  avoir  été  regretté  par  deux  provinces  qui  se  disputè¬ 
rent  sa  cendre.  Une  autre  comre  les  entrailles  d  un  des  meilleurs  princes 
qui  aient  porté  la  couronne  des  fleurs  de  lis.  Charles  Y,  que  ses  contem¬ 
porains  appelèrent  h  s ayef  et  auquel  J  histoire  a  conservé  ce  nom.  Plus 
loin,  recueillez-vous  un  moment,  vous qu ont  bercé  les  rêves délicieux  des 
muses,  et  dont  le  sein  palpite  h  la  pensée  d’une  gloire  chevaleresque. 
Celte  pierre  presse  le  coeur  généreux  de  Richard,  de  ce  paladin  trouba¬ 
dour,  la  riche  fleur  des  Plantagenets,  et  le  plus  aventureux  des  rois  soldats 
du  moyen  âge*  Tombé  à  Chai  us  sous  une  floche  empoisonnée,  dans 
1  éclat  de  sa  force,  de  sa  bravoure  et  de  son  génie,  il  laissa  ce  gage  de 
ses  dernières  affections,  à  la  principale  église  dune  ville  qui  lui  étoii 
chère.  Qu'il  seroit  à  plaindre  le  matérialiste  à  lame  glacée  qui  dans  fa 
destinée  de  ce  coeur-de-lion,  trésor  de  poésie  et  d’amour,  dont  la  pous¬ 
sière  attend  au  pied  du  saint  des  saints  Félin  celle  de  Innmorialité,  ne 
trouveroit  pas  quelque  révélation  de  l'avenir! 

Les  attentats  qui  ont  dépouillé  la  cathédrale  de  Ilot  i;x  de  la  triste 
pompe  de  ces  tombeaux  pourroient  être  attribués  à  plusieurs  époques 
différentes.  Toutes  les  Ibis  que  1  homme  abandonné  à  ses  passions  brise 
le  frein  salutaire  des  anciennes  disciplines  religieuses  oti  civiles  qui  en 
réprimoient  la  licence,  ü  est  rare  qu  i!  ne  porte  pas  jusqu  h  la  I  rénésu 
fh  resse  de  sa  funeste  liberté;  mais  le  sacrilège  dont  nous  parlons  et  que 
déplorent  encore  la  piété  ei  les  arts,  eut  un  caractère  particulier  qui  le 
rem!  difficile  à  comprendre.  Froidement  consomme  par  les  mains  habiles 
qui  mtpoduisoient  dans  nos  temples  du  moven  âge  les  molles  créations 
du  ciseau  ionien,  il  marque  une  double  époque  d'insouciance  barbare 
dans  les  mœurs,  et  de  ralinemetit  dans  le  goût.  On  diroîl  qu'une  colonie 
païenne,  inspirée  des  croyances  de  la  théogonie  grecque  aussi  bien  que 
des  régies  de  la  statuaire  classique,  a  passé  en  ce  lieu,  et  qu  elle  î fa  vu 
dans  l'occasion  d orner  le  sanctuaire  d'une  religion  nouvelle,  ipnm  pré¬ 
texte  pour  satisfaire  à  ses  dieux  en  outrageant  quelques  unes  de  nos 
solennités. 
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Flü  visitant  I  emplacement  de  ces  sépultures  qui,  pour  rappeler  l'ex¬ 
pression  énergique  et  profonde  do  Temillien,  ne  sont  plus  uirnic  des 
sépultures,  nous  avons  omis  de  parler  de  celle  d  un  des  hommes  qui  se 
sont  assis  le  plus  près  du  troue  des  rois,  de  ce  Jean  due  de  Bedford,  eu 
< I l i ï  l'impartialité  de  \  histoire  nous  prescriront  peut-être  d  honorer  les 
vertus  dun  ennemi,  fi  est  si  difficile  d'être  impartial  en  parlant  de  Bed¬ 
ford  quand  on  écrit  près  de  la  place  on  l'nma  le  bûcher  de  Jeanue-d  Arc! 

Tous  les  portails  de  la  cathédrale  de  ÏUn  i:\  sont  dignes  d’être  remar¬ 
qués,  mais  c'est  soi -tout  sa  principale  façade  à  l'occident,  due  il  la  muni¬ 
ficence  éclairée  des  DA  ni  boise.  qui  frappe  les  veux  par  son  étendue  im¬ 
posante,  sa  riche  décoration,  l'incroyable  variété  des  détails  dont  elle  se 
compose,  cl  i aspect  des  deux  belles  tours  qui  In  couronnent1.  .Cependant 
l'extérieur  tlti  monument  tout  entier  n'a  plus  rien  à  comparer  ni  pour  la 
{grandeur  ni  pour  Inélégance,  à  la  b  ri  lia  nie  et  légère  pyramide  qui  le  sur¬ 
in  on  toit  encore  il  y  a  peu  de  mois,  et  qui  prêtoit  tant  de  charme  aux 
points  de  vue  de  I  édifice,  île  la  ville,  et  du  délicieux  pavsage  qui  I  encadre 
de  sa  riante  bordure,  Construite  sur  les  ruines  de  liée  fies  encore  plus 
élevées,  pat  le  dernier  de  ces  cardinaux  dum  nous  avons  eu  souvent  à 
rappeler  les  bienfaits,  elle  comptait  environ  trois  siècles  d’existence , 
lorsque,  le  ta  septembre  ta  foudre  se  rouvrant  des  clieinins  quelle 

avoir,  déjà  tant  de  fois  parcourus,  vint  frapper  sa  croix,  sillonner  toute  sa 
surface,  ci  porter  fa  flamme  au  milieu  de  son  immense  charpente,  l  ue 
heure  s  était  à  peine  écoulée  lorsque  les  nombreux  spectateurs  île  cette 
scène  de  désolation  virent  la  pyramide,  minée  par  sa  base  et  consumée 
dans  toute  sa  hauteur,  chanceler  sur  ses  solives  brûlâmes,  s'ébranler, 
s'abattre,  et  joncher  de  débris  incendiaires  le  toit  d’une  maison  voisine. 


fi  L’une  de  ces  tours  qui  est  de  li  même  époque  renie  ru  mil  jjidts  la  monstrueuse 
cloche  comme  sons  le  nom  de  (leorge^  i)y//niùoiser  rt  porte  rllc-uu me  f<-  nom  de  Jour 
I?  Jmboisr,  ou  du  Tour  de  Beurtv,  piu'ccqitVIIc  fui  en  grande  partir  ixiuedu  produit 
d  indulgences  par  lesquelles  les  fidèles  übtenoiçMl  nu  cominoneeinriit  du  seizième 
siècle  l'usage  dn  beurre  et  du  laitage  pendant  le  carême,  usage  alors  sévèrement  pro¬ 
hibé  par  l'église- 
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Ainsi  disparut  ce  phare  de  la  religion  <|ui  avoil  annoncé  à  i i i x  générations 
pieuses  (enceinte  de  la  prière,  et  qui,  détruit  on  peu  d’instants,  se  fait 
encore  remarquer  par  son  absence  dans  cette  vaste  perspective  dont  il 
étoit  un  des  principaux  ornements,  Le  navigateur  accoutumé  à  voir  ses 
profils  élancés  se  dessiner  dans  les  deux,  le  cherchera  pins  d'une  Fois  sur 
I  tjori/oii  où  il  s’élevoil  comme  la  liuno  d  un  navire  aérien  au-dessus  île  la 


forêt  de  maïs  qui  hérissé  lé  port. 

Tout  ce  que  le  dévouement  du  courage  et  les  ressources  de  Inhabileté 
peuvent  opposer  aux  progrès  de  J  incendie,  tout  ce  qui  peut  contribuer  a 


la  réparation  de  ses  horribles  ravages,  a  été  mis  en  œuvre  dans  cette  cir¬ 
constance  tristement  mémorable.  Déjà  la  toiture  du  chœur  et  de  la  nel  se 

* 

rétablit  avec  rapidité,  et  les  habitants  de  Rouen  partagent  avec  ions  les 
amis  de  la  religion  et  des  arts  fespoir  de  voir  bientôt  renaître  pour  la  troi¬ 
sième  fois  de  ses  ruines  un  monument  qui  semblait,  comme  féclielle  mys¬ 


térieuse  de  Jacob,  unir  le  ciel  à  la  terre. 
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MON  UMENTS  HE  LIG  JEUX. 


SA  1  NT-OUEN. 


En  rapportant  la  cathédrale  de  RoüEN  au  treizième  siècle,  époijue  de  sa 
principale  reconstruction,  nous  n avons  point  dissimulé  l'impossibilité 
<J  assigner  un  caractère  déterminé  h  celte  réunion  de  parties  dissemblables 
tic  style  et.  d effet  dont  elle  se  compose,  et  c’est  plutôt  dans  la  magui li¬ 
cence  de  quelques  accessoires  importants  que  dans  l’expression  générale 
de  I  ensemble  que  nous  avons  trouve  de  justes  sujets  d'admiration*  Plus 
heureux  dans  le  monument  que  nous  présenterons  comme  type  de  l'ar¬ 
chitecture  du  quatorzième  siècle,  nous  n  aurons  pas  meme  à  regretter  que 
1  immensité  de  sa  masse  et  la  durée  de  deux  siècles,  pendant  lesquels  se 
sont  prolongés  les  travaux  de  sa  construction,  aient  porté  le  moindre 
préjudice  sensible  à  la  majestueuse  unité  de  cet  édifice  et  à  l'harmonie 
de  ses  détails.  Sans  les  renseignements  qui  éclairent  son  histoire,  et  quel¬ 
ques  légères  circonstances  visibles  seulement  pour  les  veux  exercés  de 
1  artiste,  on  se  persuaderait  au  contraire  qu’il  s  est  élancé  d’un  seul  jet 
au-dessus  du  sol,  a  la  voix  de  son  fondateur,  I  illustre  abbé  Jean  Roussel 
dit  Marc  d  argent,  qui  en  posa  la  première  pierre  en  i3i8.  Ou  a  déjà  de- 
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j  nue  nous  voulions  parler  do  celle  église  de  Saist-Oi;en,  la  merveille 
ci  la  gloire  de  l’arcliiiecuire  goiliicpie,  ei  l'une  des  plus  belles  basiliques 
Mil  ail  élevées  la  main  des  liommes,  connue  se  plaisent  à  le  recoimoHrc  les 
antiquaires  anglois  eux-mêmes,  appréciateurs  si  instruits  et  si  judicieux 
île  ce  genre  < I11  monument*. 

Les  édifices  antérieurs  h  l'invasion  des  Normands  som  nécessairement 
fort  rares  dans  la  province  c|u.i  a  rein  leur  nom.  A  pari  quelques  églises 
que  nous  \  isiterons  tont-à-l  heure  sans  égard  a  leur  primante  chnmnlo- 
giq  i  ie  *  ta  ni  S  c  ‘  s  voyageurs  sont  semblables  aux  en  Inuis  qui  se  laissent 
frapper  par  les  objets  les  pins  apparents,  la  marche  dévorante  des  con¬ 
que  tes  a  épargné  peu  de  ees  vénérables  antiquités.  11  n  existe  plus  rîçn 
de  cette  église  en  bots  de  Saint-Martin  sur  Rouelle,  temple  \  miment  pri¬ 
mitif  don  peuple  simple,  où  Prétextât  lianea  lïrimelumt  avec  le  jeune 
Mérovéc,  ni  de  celle  qui  fut  érigée  par  (Notaire  sur  !  emjdacemoni  actuel 
de  S\ix  i-OiT.x,  et  dont  la  magnificence  est  attestée  par  les  écrivains  des 
siècles  suivants.  Les  hommes  du  Nord  régné  rem  long-temps  au  milieu 
des  ruines  qu  ils  a  voient  fades  sans  essayer  de  les  relever,  comme  si  la 
gloire  de  reconsi  ruire  ne  pouvoit  appartenir  aux  mains  que  la  destruction 
a  souillées. 

Ce  i test  guère  qu'au  onzième  siècle  que  se  développa  en  France,  et 
sur-tout  eu  Normandie»  cette  noble  émulation  des  fondations  pieuses  qui, 
suivant  l expression  hardiment  pittoresque  d  un  auteur  contemporain, 
com  rît  la  terre  purifiée  d  un  blanc  manteau  d’églises  et  de  monastères. 
L'église  à  laquelle  est  demeuré  attaché  le  nom  d’un  de  ses  plus  illustres 
pontifes,  imparfaitement  réparée  jusque-là,  recouvra  tout-à-coup  son  an¬ 
cienne  splendeur,  mais  il  nous  reste  peu  de  chose  de  ces  anciennes  con¬ 
structions  qui  firent  bientôt  place  il  des  constructions  plus  magnifiques 
encore.  L  abside  latérale  de  $unt-Oi  i  n  comme  sous  le  nom  de  f'ftatnhre 
mtv  r/crcs.  seul  fragment  de  !  édifice  actuel  qunn  puisse  rapporter  à  celle 
époque  intermédiaire,  ci  qui  semble  s  cire  conservée  miraculeusement 
cime  le*  de  ux  masses  immenses  de  la  nouvelle  église  et  du  dortoir  par 
lesquelles  elle  est  si  étroitement  pressée,  donne  cependant  une  haute  idée 


.  « 
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du  monument  auquel  elle  apparteuoii,  et  prouve  que  IïmIMIocï  de  labhé 
Nicolas  de  Nom  landie  '  étoit  digne  de  succéder  a  1  cgi  ise  de  Clotaire*  cl 
d occuper  cet  heureux  territoire  prédestiné  h  se  couvrir  trois  fois  de  suite 
des  plus  imposantes  merveilles  de  larcin  lecture. 

l'ne  grande  révolution  commençoit  à  s’opérer  dans  ce  bel  an.  L  emploi 
de  cette  architecture  secondaire,  qui  remonte  à  I  architecture  classique  si 
peu  près  par  le  même  ordre  île  filiation  (pie  celui  qui  existe  entre  I  idiome 
du  peuple  roi  et  les  dialectes  modernes  de  I  Europe  méridionale,  après 
avoir  parcouru  toutes  les  périodes  de  la  dégénération,  touelioit  en  lin  à 
son  terme.  Aux  voûtes  à  plein  cintre,  aux  pesantes  arcades,  aux  profils 
rectilignes  et  semi-ci reniai rcs,  aboient  succéder  les  arceaux  élancés,  les 
élégants  faisceaux  de  colonnes  souples  cl  légères,  les  figures  anguleuses 
et  pyramidales.  A  quel  homme,  à  quel  peuple,  à  quel  objet  d  imitation 
peut-on  faire  honneur  de  cette  innovation  brillante  que  le  goût  classique 
n'a  pus  approuvée,  mais  qui  a  signalé  un  âge  ingénieux  et  puissant  par 
des  productions  immortelles:1  naquit-elle  lentement  dans  I Occident  des 
combinaisons  île  ranci  en  système,  ou  bien  nous  fut-elle  rapportée  rie 
l'Orient  par  ces  guerriers  des  croisades  qui  unhsoienl  le  sentiment  des 
arts  à  l'enthousiasme  de  la  gloire  était  dévouement  de  la  loi?  Si  tout  ce 
que  les  ch  eds-d'u*  livre  du  moyeu  âge  ont  d'enchanteur  rappelle  générale¬ 
ment  cette  origine,  il  nous  se  roi  L  quelquefois  pins  agréable  de  L  oublier. 
Le  ciel  de  la  patrie  est-il  donc  si  disgracié  de  ces  beautés  sublimes  qui 
font  les  artistes  et  les  poêles 1  El  que  niampie-t-il  ait  charme  inspirateur 
de  nos  campagnes  pour  une  aine  capable  de  le  goûter?  Il  ncsi  question 
ici  que  de  1  architecture;  mais  nos  forêts  «le  mélèzes  et  de  sapins  n  ont- 
elles  jamais  représenté  à  la  pensée  du  créateur  des  monuments,  n'ont- 
elles  jamais  ouvert  devant  lui  dans  leurs  étroites  allées,  si  liantes  et  si 
profondes,  sous  la  voûte  brisée  ou  leurs  rameaux  se  coupent  sans  se 
confondre,  la  nef  austère  des  temples  gothiques?  ri  a-t-il  jamais  vu  sans 
s'éloigner  de  nos  climats  un  groupe  de  tiges  sœurs  élever  dans  les  nues 
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leurs  fûts  i'-^aux  et  pressés  autour  du  tronc  paternel,  et  leurs  brandies 
supérieures  s'épanouir  eu  couronne  comme  dans  la  colonne  composée?  Il 
ne  manque  à  cette  illusion,  ni  le  bruit  vague  du  vent  qui  crie  et  gémit  à 
la  cime  des  grands  arbres  comme  au  faîte  des  grands  bâtiments,  ni  le  jeu 
singulier  de  la  lumière  dont  les  jets  descendent  épars  et  agités  du  reseau 
mouvant  des  (gui liages,  comme  à  travers  les  compartiments  des  vitraux. 

Au  commencement  du  quatorzième  siècle,  il  n  existoit  plus  de  I  église 
ancienne  que  les  débris  échappés  aux  incendies  de  \  rS 6  et  1248*  Aidé 
des  libéralités  des  rois  et  de  celles  du  comte  de  Valois,  Fabbé  Jean  Housse) 
osa  entreprendre  lYcmro  immense  de  celte  réédificaimn  devant  lequel 
a  voient  reculé  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  et  le  conduisît  jusqu  a  la 
croisée  de  ]  église,  11  est  meme  à  présumer  qu  aucun  architecte  ne  partagea 
sa  gloire ,  car  les  pasteurs  de  cette  époque  rappcloiem  dans  leurs  saintes 
tribus  les  patriarches  dit  premier  âge.  Ils  dévoient  être  propres  comme 
eux  à  construire  et  à  gouverner.  Le  travail  avança  peu  pendant  les  dé¬ 
sastres  qui  marquèrent  la  lin  du  quatorzième  siècle  et  le  commence¬ 
ment  du  siècle  suivant.  Lest  néanmoins  durant  I  occupai  ion  anglaise 
qu  Alexandre  de  Berneval,  sculpteur  et  peintre  sur  verre,  attacha  son  nom 
aux  magnifiques  roses  de  la  croisée  dont  l  une  seulement  est  son  ouvrage. 
V 'historienne  crédule  et  hyperbol ique  mais  naïve  et  ingénieuse  du  peuple, 
la  tradition  raconte  qu'un  de  scs  élevés  exécuta  l'autre,  et  paya  de  sa  vie 
le  succès  inattendu  de  cette  rivalité  téméraire,  Co mine  ce  genre  de  nar¬ 
ration  a  toujours  sa  moralité,  la  tradition  ajoute  que  )  assassin  fut  puni  de 
la  mort  qui  étoit  due  a  son  forfait,  mais  sans  perdre  les  derniers  honneurs 
qui  etoient  dus  a  son  génie.  Détaché  du  gibet  par  les  religieux,  et  trans¬ 
porté  avec  pompe  dans  l'église  qu’a  voit  embellie  son  ciseau,  il  y  repose 
près  do  sa  victime  dont  la  ligure  semble  tracée  sur  la  tombe  commune 
pour  servir  de  témoignage  â  cette  tragique  aventure. 

Il  étoit  réservé  a  deux  prélats  successivement  abbés  eoumi  en  data  ires 
de  S.-w nt-Ouek ,  les  cardinaux  lîoîder  et  Ci  ho,  de  conduire  cet  édifice  au 
degré  d'avancement,  ou  plutôt  de  perfection ,  auquel  nous  le  voyons  par- 
\rnu.  Le  premier,  «  tfui  estod  grand  bastàsvnr  » ,  au  rapport  des  chroniques 
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contemporaines,  avoit  aussi  érige  im  palais  abbatial  dont  la  destruction 
récente  u  accusera  pas  les  aveugles  fureurs  des  révolutions,  moins  hon¬ 
teuses  peut-être  pour  les  siècles  quelles  ont  désolés  que  la  froide  barbarie 
de  la  cupidité,  et  la  nonchalante  impéritie  du  pouvoir.  Ce  palais  est 
tombé  sous  nos  yeux  avec  la  noble  de*  ise  de  son  fondateur;  t'trtttli omnîa 
parent.  El  si  Je  soc  de  la  charrue  découvre  un  jour  ses  magnifiques  ves¬ 
tiges,  si  le  hasard  les  soumet  aux  recherches  curieuses  d’une  société  éloi¬ 
gnée,  perfectionnée  par  le  libre  développement  de  toutes  les  lumières  et 
la  culture  approfondie  de  tous  les  arts,  si  quelque  circonstance  lui  révéle 
en  même  temps  le  genre  et  l'époque  do  ces  démolitions  exécutées  sans 
violence  et  sans  nécessité,  elle  demandera  sans  doute  avec  étonnement 
a  I  histoire  quelle  peuplade  sauvage  traversa  l'ancienne  Gaule  au  com¬ 
mencement  du  dix-neuvième  siècle,  et  se  fit  un  incompréhensible  plaisit 
den tasser  sur  soit  passage  ces  ruines  méthodiques,  déplorables  monu¬ 
ments  d'ignorance  et  d  insensibilité. 

On  doit  d  autant  plus  de  reçonnoissance  au  second  de  ces  prêtres  vé¬ 
nérables  qu  il  ne  visita  jamais  son  abbaye,  et  que  sa  libéralité  pour  ces 
domaines  inconnus  lut  désintéressée  de  tout  plaisir  et  même  de  toute 
vanité.  Son  exemple  ne  trouva  malheureusement  point  d'imitateurs,  et 
le  portail  de  Saiht-Ouex  fut  laissé  par  scs  successeurs  dans  l  étal  où  iî  se 
trou  voit  h  sa  mort.  Nous  aurions  donc  à  regretter  qu'un  si  beau  monument 
fût  resté  incomplet,  si  le  sort  favorable  qui  doit  avoir  présidé  à  ses  des¬ 
tinées,  ne  sembloil  lui  avoir  bissé  celle  imperfection  apparente  pour  lui 
épargner  des  imperfections  plus  réelles,  et  pour  empêcher  que  des  com¬ 
pléments  discordants  ne  vinssent  altérer  l'ensemble  si  harmonieux  et  si 
pur  de  sa  construction. 

Le  plus  grand  nombre  des  monuments  que  nous  avons  en  l'occasion 
dadmirer  sont  masqués  d’une  manière  si  fâcheuse  par  de  chétives  habi¬ 
tations  et  des  masures  difformes,  que  l'œil  désagréablement  distrait  par 
des  contrastes  qui  le  blessent,  parvient  rarement  a  saisir  la  totalité  de 
ieur  effet  extérieur.  L église  de  S.ux  t-OrKX,  au  contraire,  est  située  entre 
une  vaste  place  et  un  beau  jardin  publie  comme  les  temples  anciens,  et 
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prodigue  de  toi  U  coté  aux  regards  la  riche  variété  de  ses  aspects.  Sous 
quelque  point  de  \  ne  qu'on  veuille  la  contempler,  on  embrasse  par-tom 
1rs  proportions  à-la-bus  immenses  et  légères  de  sa  masse  gigantesque *,  les 
tonnes  élégantes  de  la  tour  qui  ta  couronne,  et  la  riante  profusion  de  ses 
clochetons  gracieux.  Il  y  a  dans  l'opposition  des  lignes  sombres  et  verti¬ 
cales  de  cette  architecture  du  quatorzième  siècle  avec  les  massifs  arrondis 
et  brillants  du  feuillage,  il  y  a  entre  l'immobilité  de  ces  profils  sévères 
ei  la  mollesse  ilexîble  des  arbres  à  la  tige  élancée  «pu  les  avoisinent,  et 
dont  le  moindre  mouvement  de  l'air  dérangé  le  parallélisme  infidèle,  un 
échange  d'enchantements  quon  essuieroit  inutilement  de  faire  com¬ 
prendre  à  ceux  qui  nom  pas  joui  de  ee  spectacle  ravissant;  I  aine  étonnée 
doute  sj  eesi  le  vieil  édifice  qui  répand  surtout  ce  qui  l'entoure  une  re¬ 
ligieuse  majesté*,  on  si  c'est  la  magie  du  paysage  qui  prête  des  séductions 
inaccoutumées  à  la  grave  solennité  «les  vieilles  murailles.  De  J  examen  de 
IV ii semble  si  on  passe  a  celui  des  détails,  ou  ne  sait  ee  qu'il  faut  remar¬ 
quer  davantage  ou  de  la  délicatesse  des  culs  de  lampe,  ou  de  la  finesse 
aérienne  de  la  bordure  découpée  à  jour  du  portail  méridional,  on  du 
jeu  surpreiunil  des  rayons  du  soleil  qui  traversent  î  église  à  travers  un 
double  rang  de  vitraux,  et  vieil  lient,  chargés  de  ron  leurs  merveilleuse*» 
illuminer  les  fenêtres  innombrables  qui  se  pressent  sur  tou  le  lVioiidiie 
de  la  nef,  et  laissent  a  peine  entre  elles  1  espace  nécessaire  pour  recevoir 
les  arcs-boutants.  Mais  cest  dans  I  intérieur  sur-iotlî  que  de  hautes  gerbes 
de  colonnes  dressées  vers  le  ciel,  de  longues  files  d'arcades  éclairées  au 
loin  par  les  magnifiques  roses  de  l’Occident,  du  Septentrion,  et  du  Midi, 
la  grâce  cl  la  variété  des  filets  et  des  rinceaux  où  la  pierre  semble  avoir 
rivalisé  de  souplesse  avec  les  substances  les  plus  il  [utiles,  le  prestige  de 
cour  lumière  décomposée  qui  descend  des  croisées  comme  d’un  prisme 
aplani,  et  qui  enrichi i  les  pavés  dune  marqueterie  éblouissante  et  mo¬ 
bile;  c'est  là  que  tous  les  objets  commandent  f admiration,  ci  si  là  que 
tous  les  objets  inspirent  Je  recueillement.,  (le  caractère  particulier  d  as¬ 
cendant  et  de  puissance  quon  n’a  pas  contesté  aux  églises  gothiques  ne 
s'est  peut-être  manifesté  mille  part  au  même  degré  que  dans  la  romtrue- 
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h  oit  de  Saim’-Oitek.  Le  cœur  se  <1  épouille  si  aisément  sous  ces  voûtes 
mélancol  impies  îles  intérêts  de  la  vie,  ût  même  de  ses  foi  blesses,  cpnl  1 
semblé  pue  le  seuil  pu  ou  \  lent  de  franchir  étoit  aussi  celui  de  l  étemÎLé: 
Enceinte  mystérieuse  où  le  monde  disparolt,  et  dont  les  bontés  étroites 
révélent  un  horizon  plus  vaste  pue  celui  du  ciel!  On  la  transforma  un 
jour  en  ateliers  pour  de  pauM’es  manœuvres:  je  me  les  figure  transportés 
il un  fia vs  où  notre  religion  et  nos  arts  ne  sont  |>as  connus,  au  milieu  de 
ces  merveilles  de  la  piété  et  du  génie;  appelés  a  de  vils  travaux  sous  ces 
rayons  aux  mille  couleurs  cjui  semblent  émaner  d  un  astre  plus  favorisé 
pue  le  soleil f  et  unissant  leur  voix  a  celle  de  l’orgue  ijui  evhaloil  un 
dernier  soupir  d'adoration  vers  le  sanctuaire:  I expression  de  leur  éton¬ 
nement  au i  oit  été  un  hymne  de  louange: iVon  csi  hic  aliud,  itm  doutas  DcL 
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MONUMENTS  RELIGIEUX. 


PÀlïÛISSES. 


Rétrogradons  maintenant  sur  tant  de  siècles  que  nous  avons  franchis 
pour  satisfaire  aux  premières  impatiences  de  Ja  curiosité,  et  tournons  nos 
regards  au  nord-ouest  de  la  cite  dont  nous  interrogeons  les  souvenirs, 
vers  cette  coltine  autrefois  éloignée  de  son  enceinte,  qui  long-temps  ren¬ 
ferma  la  Aille  des  morts*  C’est  là  quen  su i vaut  la  voie  qui  condiusoit  de 
Rom  ai  ag  ts  à  M.iobona't  nous  trou  Aérons  dans  l'humble  crvpu:  de  Sàïnt- 
G  ER  vais  où  furent  déposées  les  reliques  des  deux  premiers  évêques  de 
Rouen*  et  dans  les  colonnes  de  fabscide  anguleuse  qui  la  surmontes  les 
plus  anciens  restes  d'architecture  que  présente  sou  territoire,  les  seuls 
peu  J  -  être  *  dans  la  clôture  actuelle  de  ses  murailles,  qui  soient  évidem¬ 
ment  antérieurs  à  l'invasion  des  hommes  du  Nord.  Une  chétive  église 
moderne  couvre  cette  chapelle,  où  se  voient  encore  les  arcades  sancti¬ 
fiées  par  la  sépulture  de  deux  saints  prélats*  Quelques  assises  de  briques 
romaines,  la  i oruie  et  la  disposition  singulière  des  pierres  de  taille,  lu 
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vétusté  de  leurs  angles  et  de  leurs  surfaces,  calcinés  par  la  lente  action 
des  ans,  ne  permette  ni  pas  de  douter  (pie  ce  soit  en  effet  le  lieu  où  ces 
pasteurs  des  peuples  furent  inhumés  sur  le  bord  de  la  voie  publique,  juxta 
ütjgerctn,  coin  111e  presque  tous  les  a  [  ntt  res  des  (  «ail  les,  Le  sou  |  mai  I  <|ni 
dorme  du  jour  h  ce  caveau  est  éclairé  du  côté  de  l orient,  et  nous  avons 
éprouvé  que  rien  nesî  comparable  a  l'effet  de  cette  lumière  du  cieL 
quand,  dissipant  tout-à-coup  les  ténèbres  de  la  nuit  qui  pèsent  sur  ces 
tombeaux,  elle  semble  apporter  avec  elle  la  promesse  de  l'étemelle  lu¬ 
mière  qui  doit  y  dissiper  un  jour  les  ténèbres  de  la  mort,  L'autel,  que 
blanchissent  les  premiers  rayons  du  soleil  levant,  est  surmonté  du  ne 
image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,  exécutée  en  bas- relief,  qui  est 
l'objet  du  culte  le  plus  attendrissant.  Noos  avons  vu  une  pauvre  mère  y 
mettre  sous  la  protection  de  la  Heine  des  eieux  une  petite  fille  de  cinq  a 
six  ans,  le  seul ,  hélas!  d'un  grand  nombre  d enfants  que  la  Providence  lui 
ait  laissé.  L'étonnement  de  celte  innocente  créature  sous  sa  parure  inac¬ 
coutumée,  ses  rubans,  et  ses  Heurs,  au  milieu  d‘une  cérémonie  dont  elle 
ne  saurait  comprendre  le  motif,  car  elle  ne  se  fait  aucune  idée  distincte 
de  la  mort;  la  sollicitude  et  ht  confiance  de  cette  femme,  qui  s  en  va  con¬ 
solée  et  regardant  son  unique  enfant  avec  une  joie  pleine  de  sécurité, 
purceqii  elle  sait  déjà  que  sa  dernière  prière  a  été  entendue;  t  intercession 
toujours  accueillie  de  cette  autre  mère  céleste  qui  porte  ittt  enfant  dons  ses 
hra$ ,  et  qui  prendre  les  enfants  et  les  mères,  tout  cela  compose  un  spec¬ 
tacle  touchant  pour  le  philosophe,  admirable  pour  le  chrétien,  et  tel  que 
la  religion  seule  peut  le  donner. 

C’est  une  autre  idée  non  moins  sole i molle  que  celle  de  1  ancienne  desti¬ 
nation  do  ces  catacombes,  ou  les  néophytes  qui  wvi  oient  d’être  conquis  à  la 
doctrine  du  Christ  célébraient  leurs  mystères  d  y  a  plus  de  quinze  siècles,  et 
qui  rappellent  les  sacrifices  des  premiers  fidèles  sur  la  tombe  des  premiers 
confesseurs.  Lu  nombre  infini  d  cuire  eux  voulurent  sans  doute  attendre 
le  jour  de  l  éternité  près  du  temple  où  l'éternité  leur  avait  été  promise, 
car  le  sol  des  environs  a  souvent  découvert  aux  yeux  des  ouvriers  leurs 
sarcophages  dirigés  de  îcsi  à  l’ouest,  comme  la  nef  de  nos  chapelles.  C’est 
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-Unis  doivent  y  voir  *  accomplir,  comme  devant  l'auiel  et  le  choeur,  le 
lever  d  un  orient  immortel  et  le  nn  stère  d’une  résurrection.  Parmi  échange 
admirable  d'harmonies,  la  maison  de  Dieu  chez  les  chrétiens  a  pris  la 
loi  me  du  cercueil.  Dans  les  basiliques  de  celte  religion  sublime,  tout 
montre  a  I  homme  qu'il  doit  mourir:  dans  sa  dernière  dnnemc,  tout  lui 
montre  qu'il  doit  ressusciter. 

Diverses  particularités  autorisent  I  opinion  qui  attribue  à  saint  Vie  tri  ce, 
cfieFde  l'église  de  R  OU  EK  \ers  la  fin  du  quatrième  siècle,  lia  construction 
de  l  église  qui  conviant  la  crypte,  et  dont  le  chevet  anguleux  a  subsisté 
jusqu  à  nos  jours  avec  ses  colonnes  mal  attachées  et  ses  chapiteaux  bar¬ 
bares.  L'un  deux  est  remarquable  par  ses  figures  d’aigles,  midi  lion  du 
séjour  dune  légion:  un  autre  par  quelques  vestiges  d ordre  dorique 
dégénéré  qui  i  valussent  le  go  lit  nud  habile  des  restaurât  ions  modernes; 
lm  troisième  enfin  par  quelque  imitation  imparfaite,  mais  curieuse,  du 
clinpite.au  corinthien,  qui  appartient  évidemment  a  leeole  jveti  connue 
<h  celte  aicbiieouiv  du  has-kutpire*  dont  les  monuments,  rares  dans  le 
Midi,  et  plus  rares  dans  le  reste  de  nos  provinces,  paroissent  presque  in- 
trouvables  en  .Normandie.  Nous  ne  croyons  pas  en  avoir  rencontré  jus¬ 
qu  ici  u o  autre  exemple. 

La  modeste  église  de  Saikt-Gehvais  nest  pas  dépourvue  d’ailleurs  de 
toutes  les  gloires  historiq  ues.  C’est  dans  le  prieuré  qui  en  dépendait  autre¬ 
fois  que  se  lu  transporter  (millâiime-lc-0>nquérâiit,  atteint  d  une  blessure 
moi  telle  à  la  prise  *  le  Mantes,  Singulier  sujet  i  le  méditation  pour  lagon  ie  du 
inairre  de  deux  états!  Depuis  son  avènement  au  pouvoir  absolu,  sa  mort 
i.tou  pt  1 1 t-i  1 1 1  I [  p 1 1,  m i e i  aet e  de  sa  \  u*  qu  d  b 1 1  fut  permis  de  dé? e’o Ikt  aux 
1  nipi  esse  mon  ts  d  une  eour  et  au  I  lumilte  d  une  capitale.  Soumis  d  ava  nee  à 
légalité  du  tombeau,  il  exhala,  dit-ou,  sa  grande  aine  sons  les  voûtes  du  on- 
v  ea  u  d  es  sain  ts ,  pe  i  s  i  la  nt a  ]  1 1  e  <  les  co  t 1  ri  isa  1 1  s  rêvo  irait  du  1 1  s  feu  rs  châteaux  i  es 
chances  de  sa  fortune,  et  que  les  hommes  d'armes  qui  l'a  voient  suivi  se 
disputoiem  ses  dépouilles.  Plusieurs  siècles  après,  Henri  IV  lit  de  Saixt- 
Gei-ivais  le  principal  dépôt  de  son  artillerie  et  un  de  ses  postes  les  plus 
importants.  Il  y  dormit  sur  la  poussière  accumulée  des  prêtres  et  des  sol- 
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t|ats,  si  la  tragédie  franco  i  se  avoil  le  privilège  de  lu  Muse  il  Eschyle  et  de 
Sluikspeare,  ce  serait  pour  elle  une  magnifique  prosopopée  que  l'appari¬ 
tion  du  héros  du  siège  de  Mantes  au  héros  du  siège  de  Koi  i-:x,  et  que  le 
fils  d  Arlette,  réveillé  par  le  bruit  flatteur  des  batailles,  pour  annoncer  à 
ramant  de  Gabrielle  la  prospérité  de  ses  armes  ci  la  gloire  dr  son  avenir, 

Cest  hors  de  l’en  ceinte  actuelle  de  H  tn  SN  qui!  huit  aller  chercher  le 
reste  des  monuments  de  cci  âge  reculé  qui  sont  parvenus  jusqua  nous. 
En  touchant  à  l'extrémité  orientale  de  la  ville,  le  voyageur  qui  arrive  de 
Paris,  soit  qu’il  ait  traversé  les  plaines  monotones  du  \exin,  soit  qn  il  ait 
suivi  les  frais  et  verdoyants  vallons  de  la  Heine,  aperçoit  à  sa  gauche  un 
temple  rustique  dont  les  trois  abseides  arrondies  et  les  corbeaux  bizarres 
appartiennent,  encore  au  onzième  siècle.  Les  traditions  sur  la  loi  des¬ 
quelles  on  a  supposé  que  le  culte  de  Vénus  doniinoit  a  Bot  i.N  avant  in 
prédication  de  Haiiu-Boriiaiii,  se  sont  exercées  sur  ce  clievet  d  église  dont 
elles  font  un  temple  d  Adonis.  Hi  \  t/mis  aima  chez  nos  aïeux,  connue  aux 
campagnes  poétiques  de  la  Grèce,*  le  cours  riant  îles  eau v  huqiides  et  le 
mystère  enchanteur  des  bois,  elle  a  du  arrêter  quel  qui1  fois  son  hnlhnii 
cortège  sur  les  rives  délicieuses  de  la  Seine,  et  sans  doute  elle  au  roi  t 
accepté  des  autels  dans  ces  lieux  que  la  nature  avoit  parés  de  tant  de 
charmes  pour  la  fixer;  on  pourrait  donc  y  découvrir  sans  étonnement 
quelques  traces  d  mi  cuite  non  moins  agréable  à  \  émis  que  les  hommages 
dont  elle  étoii  elle-même  l'objet,  celui  du  beau  jeune  homme  pleuré  des 
femmes  de  Byblos,  mais  nous  ne  saurions  recoin  loUrc  des  restes  dune 
construction  païenne  dans  ces  fragments  grossiers  du  moyeu  âge ,  dont  le 
style  équivaut,  a  nos  yeux,  a  la  date  la  plus  authentique.  De  nombreuses 
hypothèses  de  ce  genre  ont  depuis  long-temps  disparu  tic  1  ai  eliaologïe 
monumentale,  éclairée  enfin  par  la  critique  de  1  histoire  et  1  étude  des 
arts. 

Plus  loin  encore  du  centre  de  la  cille  cl  au -delà  de  sa  barrière  méri¬ 
dionale,  se  lève  le  monument  le  plus  gracieux  que  nous  puissions  rap¬ 
porter  à  l'architecture  du  douzième  siècle.  G  est  la  jolie  chapelle  de  S.u.vr- 
b  bâtie  par  le  dernier  des  Plautagenets,  et  déjà  embellie  de  ions 
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les  ornements  dont  te  luxe  précoce  des  ü rts,  cm  minés  vers  leur  perfection¬ 
nement  par  une  impulsion  rapide  et  puissante,  commencent  a  décorer 
les  conceptions  austères  et  majestueuses  de  I  architecture  romane,  A  ï  ex¬ 
térieur,  de  légers  cordons  embrassent  de  toutes  parts  ses  fenêtres  dans 
leurs  contours  arrondis;  à  l’intérieur,  de  charmantes  arcades  la  ceignent 
de  leurs  zigzags  éparpillés  en  rubans  encore  pins  légers,  et  ses  voûtes 
resplendissent  dor  et  d’azur. 

Nous  venons  de  marquer  le  premier  essor  de  l'art,  affranchi  du  joug 
des  méthodes,  et  s'élançant  avec  assurance  et  fierté  vers  de  nouvelles 
conquêtes  dans  lesbrillants  domaines  de  l'imagination  et  du  goût.  11  nous 
servira  de  point  de  transition  vers  cet  âge  plus  avancé  de  l'architecture, 
auquel  la  ville  de  Rouen  est  redevable  de  ses  plus  beaux  monuments,  et 
sur-tout  de  la  cathédrale  et  de  Sftim-Ouen  que  nous  avons  déjà  fait  con¬ 
nût  tre  à  nos  lecteurs. 

Nous  avons  signalé  dans  I  examen  de  ces  deux  admirable*  édifices 
quelques  travaux  de  la  première  moitié  du  quinzième  siècle,  mais  nous 
chercherions  en  vain  un  monument  qui  appartînt  en  propre  h  cette  dé¬ 
plorable  période  d  humiliation  et  de  calamités.  Et  quoi  qu'en  disent  des 
traditions  absurdes  qui  rapportent  h  l'invasion  anglaise  toutes  les  églises 
normandes  qui  se  distinguent  par  la  délicatesse  et  le  fini  du  travail,  lé- 
tranger  ne  séjourna  point  assez  long-temps  dans  la  province,  îî  ne  s'unit 
point  à  sa  population  d'une  manière  assez  intime  pour  goûter  le  loisir  ou 
pour  éprouver  le  besoin  d'imprimer  à  de  grandes  constructions  Je  sceau 
de  sa  fortune  passagère.  Rien  ne  prouve  d'ailleurs  que  tes  Anglais  du 
moyen  âge  aient  pu  comprendre  ces  magnifiques  plaisirs  de  la  grandeur 
romaine ,  qui  annoncent  la  sécurité  de  la  force  et  la  profusion  de  l'opu¬ 
lence.  Les  trésors  qu'ils  enlevèrent  à  la  Normandie  furent,  suivant  l'usage, 
dissipés  en  pure  perte,  sans  gloire  pour  les  vainqueurs  et  sans  avantage 
pour  les  vaincus.  V  peine  au  contraire  Ut  ville  de  Rouen  fut-elle  affranchie 
dune  dépendance  toujours  funeste  aux  arts,  quelle  vit  se  ranimer  dans 
son  sein  avec  une  nouvelle  ardeur  le  goût  des  constructions  religieuses: 
ei  ses  monuments,  justifiés  de  lafFront  dune  influence  étrangère,  sein- 
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bf  llir  comme  elle  des  Inspirations  de  ln  liberté-  (-et te  dernière  époque 
indique  le  passade  dos  brillantes  témérités  de  l'architecture  gothique  aux 
grâces  classiques  de  lu  RenaiSMKcÆ,  fille  ingénieuse  .le  ■  antiquité,  dôn. 
les  beautés  limites  rivalisent  souvent,  avec  celles  dosa  more,  C'est  alors 
que  s'élevèrent  les  jolies  6e lises  de  Saixt-\  im;:i:yî\  de  S.unt-Niuoi.as,  de 
Saint-Macloi  ,  dont  la  dernière  surtout,  siugulu  rement  remarquable 
par  l'étendue  et.  la  belle  disposition  de  sa  masse  imposante,  surpasse 
peut-être  aussi  les  antres  par  le  charme  séduisant  de  ses  détails.  Tels  sont 
l  est  alrer  de  l  orgne,  et  des  portes  d'un  goûl  agréable  et  spirituel  qui  ont 
mérité  I  hotmeur  d'être  attribuées  a  Jean  Cousin, 

La  plupart  de  ces  églises  étaloîenl  dans  leurs  roses  et  dans  leurs  croisées 
ce  luxe  si  bien  entendu  des  vitraux,  qui  prêle  un  jour  mystérieux  aux 
solennités  religieuses,  et  qui  paraît  inventé  pour  ï  architecture  romantique 
du  christianisme.  Qui  tia  pas  été  frappé1  du  près  lige  do  ces  magiques 
clartés  quand  elles  lavent  de  leurs  teintes  Huilantes  les  longues  travées 
des  arceaux  en  ogives,  balance  ut  sur  la  pierre  des  sépultures  de  petits 
nuages  de  lumière  qui  semblent  conduire  du  ciel  a  la  terre  les  messages 
des  esprits,  et  déroulent  \  o\ frcini lé  tic  leurs  gerbes  colorée1®  a  la  surface 
arrondie  des  colon  lies,  ou  elles  se  bercent  comme  des  guirlandes  de 
Heurs  merveilleuses  ravies  aux  jardins  du  soleil ?  Qiéétoii  auprès  de  ces 
effets  qui  se  reproduisent  à  chaque  pas  dans  nos  basilique*.,  celui  des 
temples  anciens,  ou  la  lumière  sans  prestige,  l'espace  sans  recueillement 
le  sanctuaire  sans  divinité,  ne  portoient  ni  étonnement  à  i imagination, 
ni  attendrissement  à  famé,  ni  trouble  respectueux  à  la  raison?  Que  seroit 
pour  l'organisation  des  modernes,  exercée  par  des  passions  nouvelles, 
agrandie  par  de  nouvelles  vertus,  irritée  par  rhahinulc  toujours  saris- 
faite  de*  émotions  les  plus  hères  et  les  plus  touchantes,  t  impression  une 
no  tone  dune  froide  perfection,  qui  contente  I  esprit  par  la  symétrie 
lia  rmomeuse  <i.'  ses  combinaisons,  mais  qui  ne  remue  pas  le  cœur,  qui 
réapprend  rien,  qui  ne  laisse  rien  a  ta  sensibilité? 

Ces  superbes  ornements  ont  depuis  long-temps  disparu  de  1  enceinte 
dégradée  de  S\i.vi-.\icoi.is,  qui  j fa  conservé  d'autres  traces  de  son  an- 
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ru  une  splendeur  qu  une  partie  des  peintures  de  sa  voûte.  Là  bri  11  oient 
encore  quand  nous  avons  visité  cette  église  pour  la  dernière  fois,  des 
caissons  chargés  de  monogrammes  et  entourés  de  cartouches,  dont  l'oiv 
donnance  ne  manquoit  ni  d'élégance  ni  de  richesse.  Cette  opulence 
bizarre  contraste  dune  manière  étrange  avec  le  triste  délabrement  des 
murailles  poudreuses,  et  l’œil  ne  redescend  pas  sans  surprise  le  long 
des  auges  qui  embrassent  la  nef,  et  sur  la  litière  immonde  qui  cache 
les  pavés  du  chœur. 
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MONUMENTS  RELIGIEUX. 


kmA\  E  DE  HA  (N  T- AM  AND. 


Commencés  dans  I  intérêt  seul  des  souvenirs  poétiques  et  pittoresques, 
les  royales  (faits  f ancienne  France  sont  devenus  peu  à  peu  le  tableau  des 
faits  du  moyen  âge.  Telle  est  la  liaison  de  J  histoire  des  monuments  avec 
celle  des  hommes,  que  nous  n’avons  pu  fermer  l'oreille  à  cette  voix  solen- 
neib1  du  passé  qui  raconte  des  événements  mémorables  au  milieu  de 
toutes  les  mines.  Ici  seulement  nous  perdons  la  trace  des  rois  et  des  héros, 
et  ces  échos  qui  nom  jamais  répondu  qu'aux  invocations  timides  de  la 
prière  ci  aux  méditai  ions  rêveuses  de1  ta  solitude,  ne  conservent  peut-être 
pas  un  seul  nom  célébré  à  la  postérité;  mais  quniqu  il  ne  reste  de  l'ancien 
monastère  de  SàINt-Amànü  ou  des  Am m  Dieu-Saiat-Léoi i ard,  si  distinguées 
dans  les  temps  reculés  par  la  magnificence  et  le  bon  goût  de  leurs  bati¬ 
ments,  qti  nn  pavillon  du  seizième  siècle,  I  histoire  des  beaux  arts  réclame 
leur  souvenir.  La  chambre  de  Guill  miette  d’Àssy  qui  présente  d'ailleurs  le 
tendre  interet  de  localité  dune  habitation  du  moyen  âge,  est  si  rielie 
d ornements  de  sculpture  «pion  u  y  éprouve  d’abord  d  autre  sentiment 
que  celui  de  la  surprise  et  de  l'admiration.  H  seroit  difficile  de  trouver 
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quelque  chose  de  plus  gracieux,  de  | > h i s  piquant,  de  plus  varié,  même 
dans  les  lofjts  de  Kaphaèh  que  les  arabesques  ingénieuses  et  légères  qui 
en  ri  cl  lisse  ut  les  pilastres  et  la  frise  de  la  cheminée.  Il  régne  dans  ce 
!  iMivail  inimitable,  et  généralement  dans  tonies  les  sculptures  qui  décore  ni 
l'intérieur  of  l'extérieur  du  monument,  ta  même  suavité,  le  même  esprit, 
le  même  feu  que  dans  les  plastiques  anciennes. 

ironies  les  parties  de  ce  pieux  nia  nui  r  appartiennent  a  nette  opaque 
féconde  eu  fié  I  ici  dises  merveilles  que  nous  sommes  coin  en  us  de  nommer 
la  liKX  ussaxci:;  à  cette  école  divine  de  l  lorem  e,  si  originale  dans  la 
composition  de  ses  chefs-d'œuvre,  si  élégante  et  si  spirituelle  dans  l'exé¬ 
cution  de  leurs  moindres  détails;  a  cette  Italie  des  Méditas,  Toujours  reine 
des  arts,  \  peine  les  monuments  dégénérés  du  Bas-Empire  commencoient 
a  disparaître  avec  les  dernières  traditions  de  Rome  païenne,  que  la  sévère 
Lombardie  avait  rempli  le  Nord  des  nombreuses  colonies  de  ses  artistes, 
el  quelle  imprimait  par-iout  à  ['architecture  des  temples  chrétiens  ce 
style  austère  cl  majestueux  dont  tous  les  étals  de  l'Europe  se  disputent 
maintenant  l'origine.  Il  ét oit  réservé  aux  inspirations  ravissantes  de  l'heu¬ 
reuse  Toscane  de  remplacer  le  caractère  imposant  de  I  école  lombarde, 
sans  lien  faire  perdre  a  nos  basiliques  de  leur  mélancolie  et  de  leur 
dignité,  et  de  couronner  enfin  par  le  mélange  enchanteur  de  toutes  les 
solennités  et  de  toutes  les  grâces,  la  gloire  dune  nation  qui  préside 
depuis  douze  siècles  aux  découvertes  et  aux  miracles  de  tous  les 


Lue  partie  de  f  ah  bave  de  S  wnt-Amanu  a  voit  été  construite  en  bois* 
On  croirait  que  larcbitecte,  défiant  de  la  durée  de  son  ouvrage,  ny 
avait  mis  que  les  Irais  dune  décoration  passagère,  Cependant  la  fureur 
de  la  destruction  irritée  par  les  résistances  s  est  exercée  de  préférence 
sur  ta  partie  qui  paraissait  immortelle  ;  el  par  un  effet  de  la  même 
fatalité,  il  ne  restera  bientôt  de  l  une  et  de  I autre  que  le  tribut  fragile 
que  nous  leur  consacrons  aujourd'hui,  maïs  que  tenu  le  talent  des  dessi- 
miteurs  qui  \  ont  concouru  ne  préservera  pas  de  s'effacer  h  son  tour.  Nos 
efforts  ne  consoleront  d  ailleurs  ni  les  voyageurs,  ni  les  artistes,  ni  la 
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gloire  nu.tioi.iaEe ,  si  intéressée  à  1a  durée  des  monuments  que  clia<| ne 
jour  Lm  ravit,  de  la  profanation  de  tant  d  antiquités  intéressantes  ou 
sublimes,  prostituées  aux  plus  vils  usages  et  sacrifiées  aux  plus  vils  inté¬ 
rêts  par  la  plus  coupable  cupidité.  Le  peintre  répétera  souvent  à  la 
vue  de  ses  crayons  imparfaits  celle  exclamation  que  les  beautés  de  1  an 


peuvent  arracher  comme  celles  de  l'éloquence:  Que  serait-ce  donc  si  vous 
Us  aviez  vues  eltes-mêmus? 


i  v. 


— 


s 


V,  c‘ 


C.,i:  t  <. 


t 


$ 


. 


- 


! 


‘ 


■ 


' 


% 


;  ,  A.’. 


'l  V-:  ; 


mc>:  ‘ 

^  '■[  |i  -: - 

,  •  ■  '  .  .  ... 


i  \m\  v,  I  A  iil.vi.  ,if  ir 


■ 


■ 


' 

» 

■ 


. 


ïyj 


ë\\Ç* 


vi 


■ 


.•VWt MA. Ml Mrkfc* Mp ^ 'i- W %%%  W Wb VH UWMAMV %%4%M. ^ W ^VWVWVVWvvi-'  H VV%«Âi*%i 


Boum. 


PLACE  DE  LA  PUCELLE. 


13.  K  N  loin  des  rives  actuelles  de  la  Seine >  des  souvenirs  dune  liante  et 
touchante  solennité  appellent  les  premiers  pas  du  voyageur  à  Rûçf.n, 
vers  une  place  étroite,  irrégulière,  difforme,  que  le  fleuve  l>atto it  autrefois 
de  ses  eaux.  Habité  d’abord  par  ces  nobles  chambellans  de  Tancarville 
qui  ont  rempli  la  Normandie  de  leur  nom,  et  qu'une  prédilection  parti¬ 
culière  porto  il  à  fixer  leur  séjour  sur  de  majestueux  promontoires  et  des 
grèves  pittoresques,  comme  s  ils  a  voient  pressenti  1  empire  de  la  nier  qui 
étoit  promis  h  leurs  armes,  ce  coin  de  terre  fit  partie  dans  des  temps  moins 
reculés  de  l'enceinte  tragique  des  exécutions,  et  son  horrible  destination 
u  étoit  pas  encore  oubliée  le  mercredi  3o  mai  1 43 i,  jour  de  triste  et  hon¬ 
teuse  mémoire  qui  prend  place  parmi  les  plus  déplorables  anniversaires 
de  notre  histoire.  C'est  là  que  fut  consommé  le  martyre  de  Jeanne  d  Arc, 
et  que  cette  chaste  et  pieuse  héroïne  qui  a  voit  vécu  comme  Alcide,  de  voit 
mourir  comme  il  est  mon  ,  suivant  l'éloquente  expression  du  poète;  In 
plupart  des  témoins  entendus  dans  1  information  qui  eut  lieu  à  la  suite  de 
cet  assassinat  juridique,  rapportent  qu'au  moment  où  les  progrès  de  la 
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flan, me  ëiouffoienr  sur  ses  lèvres  son  dernier  soupir  et  sa  dernière  prière, 
on  vit  distinctement  une  blanche  colombe  s'élever  à  travers  la  fumée  du 
bûcher,  et  se  perdre  dans  Fazur  du  ciel.  Ce  miracle  est  de  ceux  rjui 
ii étonnent  pas  la  raison,  et  contre  lesquels  le  scepticisme  lui-même 
n  oserait  se  révolter.  Il  semble  que  la  nature  entière  a  du  $  émouvoir  h 
l'aspect  du  supplice  de  cette  jeune  sainte,  et  que  le  ciel  n’a  pu  refuser 
d'éclat  uni  s  témoignages  et  des  expiations  toutes  divines  a  son  innocence. 

Une  fontaine  érigée  depuis  sur  remplacement  du  bûcher  d  on  I  ame  de 
la  PuCELLE  s’exhala  vers  les  ci  eux,  y  versa  long-temps  ces  eaux  lustrales 
qui  lavent  les  crimes  des  peuples  comme  les  fautes  du  pécheur*  Cet  eu- 
hlÈme  ingénieux  qui  tenoit  encore  aux  pensées  symboliques  de  1  antiquité, 
a  été  sacrifié  dans  des  temps  de  dégénération  à  d'absurdes  idées  tic 
symétrie.  Le  monument  du  bûcher  est  maintenant  au  milieu  de  la  place, 
ci  le  travail  de  l'artiste  est  ce  qu  oi,  pouvoir  attendre  des  talents  qui  ont 
osé  sc  prêter  à  un  pareil  sacrilège,  et  des  misérables  considérations  qui 
Fout  commandé.  N'hésitons  pas  h  le  dire:  le  cœur  et  les  yeux  cherchent 
à  Rouen  un  monument  qu’ils  ne  trouvent  pas,  et  dont  l'absence  est  très 
bien  expliquée  par  le  goût  d  un  siècle  qui  prodigue  des  flots  d'or  pour 
l'entretien  des  plus  Frivoles  superfluités,  et  qui  laisse  dans  un  profane 
abandon  nos  pins  touchants  souvenirs.  Quel  souvenir  cependant  que 
celui  de  Jeanne  d  Arc!  Est-il  rien  à  lui  comparer,  ni  chez  les  anciens,  ni 
chez  les  modernes,  ni  dans  la  fable,  ni  dans  l'histoire? 

Donnez  à  la  muse  épique  le  choix  des  inventions  les  plus  merveilleuses; 
interrogez  les  traditions  les  plus  imposantes  que  les  âges  d'héroïsme  ci 
de  vertu  aient  laissées  dans  la  mémoire  des  hommes;  vous  ne  trouverez 
rien  (pii  approche  de  la  simple,  de  l'authentique  vérité  de  ce  phénomène 
du  quinzième  siècle.  La  France,  à  la  suite  du  régne  le  plus  malheureux 
dont  les  annales  de  la  monarchie  fassent  mention  jusqu'alors,  envahie 
par  ses  ennemis,  et  à  peine  soutenue  sur  le  penchant  de  sa  ruine  par  la 
vaillance  de  quelques  preux,  n'oppose  pins  a  la  force  de  ses  destinées 
qu'une  vaine  résistance.  Paris  est  occupé  par  le  duc  de  lied  fort,  régent 
pour  un  roi  anglais.  L'infortuné  Charles  \  Il  errant  de  ville  eu  ville  sans 
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espérance,  et  bientôt  sans  royaume,  cède  à  l'infortune  qui  l'accable.  Près 
de  chercher  un  nsi  le  dans  une  cour  étrangère,  iJ  jette  un  dernier  regard, 
uni  regard  de  désespoir  sur  la  belle  P  rance  qui  ne  lui  offre  de  toutes 
parts  que  d  affreux  déchirements,  les  dissensions  civiles  auxiliaires  et 
complices  des  vainqueurs,  et  un  petit  nombre  de  braves  mourant  sans 
vengeance  sur  les  cendres  des  villes  qu’ils  ont  défendues.  A  peine  quelques 
places  arrêtent  encore  pour  un  moment  les  progrès  de  1  ennemi.  A  peine 
une  vieille  prophétie  qui  annonce  qu une  jeune  fille  venue  des  environs 
du  riois-CIuna  délivrera  le  royaume,  soutient  encore  la  confiance  des 
esprits Jotides  de  ce  temps  peu  fertile  eu  esprits  forts.  Tout  va  périr  quand 
celle  jeune  fille  paraît.  Lest  une  paysanne  de  seize  à  dix-sept  ans,  dîme 
faille  noble  et  élevée,  d  une  physionomie  douce  mais  liera,  d  un  caractère 
remarquable  par  un  mélange  de  candeur  et  de  force,  de  modestie  et 
d  autorité,  qui  ne  s  est  jamais  trouvé  au  même  degré  dans  aucune  créature, 
dîme  pureté  de  cœur  enfin  qui  excite  l'admiration  de  toutes  les  personnes 
qui  loin  connue.  Les  mères  ne  désirent  point  de  fille  plus  parfaite;  les 
hommes  n  ambitionnent  pas  de  plaire  à  une  lèmme  plus  digne  d'être 
aimée;  mais  dès  Ici  dance  die  a  renoncé  au  bonheur  d'être  épouse  et  mère. 
Appelée  h  une  vie  d  héroïsme  et  de  sacrifice  par  la  voix  des  anges,  elle  a 
consacré  sa  virginité  à  Dieu  à  lâge  de  treize  ans.  Ou  ne  sait  rien  autre 
chose  de  ce  temps-là,  sinon  quelle  a  mené  une  vie  toute  pastorale  dans 
le  hameau  qui  la  vu  naître,  conduisant  les  troupeaux  de  son  père,  ou 
s'occupant  à  coudre  er  à  filer  le  chanvre  et  la  laine,  exercices  dans  les¬ 
quels  elle  surpassent  toutes  ses  coin  pagnes.  Seulement,  à  certains  jours  de 
fête ,  on  la  voyoii  prosternée  à  l'ermitage  de  Bermont,  devant  la  sainte 
image  de  la  Vierge,  ou  bien  elle  se  réunissoit  aux  jeunes  filles  de  son  âge, 
pour  chanter  et  pour  danser  sous  t'/trbrv  des  Fées.  C  étoit  un  hêtre  magni¬ 
fique  où,  pendant  toute  la  belle  saison,  les  bergères  allaient  suspendre  les 
chapeaux  de  fleurs  et  les  guirlandes  quelles  a  voient  tressées  dans  la 
prairie;  mais  Jeanne  d’Arc  les  réservait  pour  la  chapelle  de  Donremy. 
Ou  dit  aussi  quelle  dansoh  peu,  mais  quelle  chantait  avec  un  charme 
inexprimable,  probablement  des  hymnes  et  des  cantiques  à  la  louange 
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des  saints,  de  relui,  par  exemple,  dont  Se  village  de  Donremy  porte  le 
nom,  et  qui,  accoutumé  a  présider  à  l'onction  sacrée  de  nos  rois,  imploroii. 
peut-être  pour  elle  la  faveur  d’y  conduire  bientôt  Charles  VIL  Quand  les 
habitants  de  sou  village  furent  interrogés  quelques  années  après  sur  ces 
difFéientès  circonstances,  ils  affirmèrent  presque  tous  que  lorsqu’elle 
étoit  bien  petite  et  quelle  gardoit  les  brebis,  on  a  voit  vu  souvent  les 
oiseaux  des  bois  et  des  champs  venir  manger  son  pain  dam  son  giron  comme 
s  ils  fussent  privés. 

Telle  est  la  puissance  que  Dieu  suscite  tout-à-coup  pour  lever  le  siège 
d'Orléans,  faire  sacrer  le  roi  dans  une  ville  occupée  par  les  \nglois,  et 
réduire  leurs  armées,  si  long-temps  triomphantes,  à  abandonner  la  France. 
Les  rebuts  réitérés  qu  elle  essuie  d  abord  ne  fatiguent  point  son  courage; 
elle  insiste  avec  ardeur  parcequ'elle  suit  quelle  a  peu  de  temps  pour 
accomplir  ses  desseins,  et.  quelle  ne  doit  pas  voir  le  succès  tout  entier  de 
ses  travaux  et  de  ses  promesses;  mais  elle  ne  se  révolte  pas  contre  les 
refus,  pareeque  les  refus  sont  du  nombre  des  difficultés  qui  lui  ont  été 
annoncées.  Enfin,  ses  instances  l’emportent  sur  les  objections  de  fin  cré¬ 
dulité*  Elle  part;  et  cette  villageoise  transformée  eu  guerrier  devient,  dès 
ses  premiers  pas  dans  cette  nouvelle  carrière,  le  parfait  modèle  du  che¬ 
valier  chrétien;  intrépide,  infatigable,  sobre ,  pieuse,  modeste,  habile  à 
dompter  les  coursiers,  et  versée  dans  toutes  les  parties  de  la  science  des 
armes  comme  uu  vieux  capitaine,  il  n\  a  rien  dans  sa  vie  qui  ne  révéle 
une  haute  inspiration  et  qui  ne  porte  le  sceau  d'une  autorité  divine.  Les 
cléments  eux-mêmes  paroi sseut  lui  obéir.  Obligée  de  parcourir  pour  se 
rendre  auprès  de  Charles  une  route  de  cent  cinquante  lieues  coupée  de 
rivières  profondes,  dans  la  [dus  mauvaise  saison  de  i  année,  et  au  milieu 
dim  pays  couvert  par  les  troupes  ennemies,  elle  fournit  cette  course 
périlleuse  en  onze  jours,  sans  accident  et  presque  sans  obstacles.  Conduite 
dans  la p parlement  du  roi,  elle  le  distingue  du  premier  coup  dh  il  parmi 
les  grands  de  sa  cour,  quoiqu’il  ne  diffère  deux  par  aucun  attribut  parti¬ 
culier;  elle  se  fait  reconnut tre  de  lui  à  tin  signe  on  à  une  confidence  qui 
ne  laisse  point  de  doute  à  Charles  sur  sa  mission.  Depuis  ce  temps-là. 
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tous  .scs  jours  sont  marques  par  les  plus  brillants  faits  d'armes.  Objet 
d'amour,  d  espérance,  de  vénération  pour  les  peuples,  dé  terreur  pour 
1  armée  angloiso,  elle  combat  près  de  Danois,  de  Saintraîlles,  de  La  Dire, 
et.  c’est  elle  qui  remporte  par-tout  la  palme  de  la  valeur.  L'étendard  de 
Jeanne  d  Arc,  ainsi  qu  elle  l  a  dit  elle-même,  est  toujours  ou  est  le  danger; 
mais,  avare  de  sang,  elle  conduit  les  soldats  dans  la  mêlée,  brise  devant 
eux  l’effort  de  J  ennemi t  et  ne  tue  jamais.  Tout  au  plus,  comme  elle  le 
ilisoit  encore  devant  scs  juges  avec  cette  naïveté  soldatesque  dont  il  n’est 
pas  permis  d’altérer  les  expressions,  die  se  faisoit  jour  i\  travers  les  An- 
g  loi  s  en  les  frappant  de  la  tête  de  sa  hache  d’an  lies,  ou  du  plat  de  sa 
fameuse  épée  qui  étüit  propre  à  donner  de  haïmes  ftttffes  et  de.  h  ans  ion;  fions. 
Lu  peu  de  mois,  toutes  ses  prédictions  ^accomplissent:  blessée  à  la  dé- 
feu  se  d'Orléans  d’une  flèche  qui  lui  traverse  l'épaule,  elle  l'arrache  sur  la 
place,  retourne  quelques  minutes  après  au  milieu  des  combattants,  achève 
la  déroule  îles  Anglais,  et  délivre  ces  murailles  quelle  a  voit  promis  de 
délivrer,  Charles  doit  titre  sacré  à  Reims:  elle  lui  ouvre  un  chemin  vers 
ce  Me  ville,  et  les  villes  qui  se  trouvent  sur  son  passage  se  rendent  sans  se 
défendre,  A  compter  de  ce  moment,  la  puissance  des  Anglais,  affVnhhe, 
chancelante,  prête  a  s’écrouler,  n’est  plus  digne  d’intéresser  à  sa  chute  une 
puissance  plus  qu  humaine.  La  mission  héroïque  de  Jeanne  d  Arc:  est  finie; 
il  ne  ïuî  reste  plus  qua  la  couronner  par  un  sacrifice  héroïque,  elle  lac- 
complit  sans  murmurer*  Convenons-en  1  si  cet  ange  d'innocence  et  de 
grâce,  de  courage  et  de  dévouement  qui  a  tant  de  litres  à  la  rceomiois- 
sauce  de  la  patrie,  qui  lui  a  rendu  tant  de  villes  er  conquis  tant  de  dra¬ 
peaux,  qui  a  voit  affranchi  son  peuple  comme  Judith  et  Délai  ra,  et  qui 
subit  pour  lui  une  mort  ignominieuse  et  cruelle  a  l’âge  de  dix-neuf  ans;  si 
Jeanne  d  Arc  dont  la  Lucrèce  et  la  délie  de  1  ancien  ne  Rome  em  ieroieui 
les  titres  historiques,  s’étoit  rencontrée  aux  siècles  solennels  quelles  ont 
illustrés,  et  que  le  Virgile  dun  âge  [dus  rapproché  unit  pas  rougi  de 
profaner  sa  mémoire  dans  un  roman  de  débauche  et  de  prostitution  qui 
étonne,  qui  épouvante  la  pensée  de  toute  la  supériorité  du  talent  et  de 
toute  la  perversité  du  cœur,  ce  porte  mal  protégé  par  son  génie  au  mit 
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été  précipite  dans  le  Tibre,  noué  de  couleur  ires  vivantes  comme  un  par¬ 
ricide  public.  Et  quel  genre  de  gloire  littéraire  peut  jamais  racheter  la 
gloire  morale  dune  nation?  Il  va  adroit  mieux  que  tous  les  beaux-ans 
périssent  qu'une  seule  idée  généreuse.  Léphore  qui.  retrancha  une  corde 

à  la  lyre  de  Timothée  auroit  été  plus  sévère  encore  s  il  avoit  pu  deviner 

■ 

que  les  séductions  de  La  poésie  seroient  prodiguées  un  jour  à  désho¬ 
norer  la  venu. 

QuVt-011  Lait  cependant  pour  réparer  cet  outrage?  où  est  le  monument, 
où  est  le  tombeau  de  Jeanne  d’Àrc?  J  allois  dire  :  Où  est  son  autel?....  I-It 
qui  s’é  tonnerait  de  voir  ce  culte  légitime  associé  à  celui  des  benoits  saints 
et  suintes  dont  e  Ue  i>  raconté  avec  une  conviction  si  profonde,  avec  des 
détails  si  ingénus,  la  merveilleuse  assistance;  dont  elle  implorait  encore 
le  nom,  dont  elle  sollicitait  encore  la  conversation  accoutumée,  au 
milieu  des  angoisses  de  la  mort?  Que  < lis- je,  c'est  la  piété  d  uo  citoyen  (pii 
a  soustrait  à  la  destruction  la  chambre  gothique  et  délabrée  où  fut  nourrie 
son  enfance,  où  retentirent  ses  premières  chansons,  on  se  retrouverai! 
peut-être  l'empreinte  de  quelqu'un  de  ses  pas.  Déjà  cet  asile  sacré  croit 
devenu  une  étable;  les  anciens  en  auraient  fait  un  temple. 

li  était  naturel  que  le  peuple  cherchât  sur  la  Place  jh;  la  P l celle  mie 
partie  des  monuments  qui  se  rapportoient  ;i  son  histoire;  il  y  voit  dans 
un  bâtiment  plus  moderne  dont  nous  devons  parler  tou t-â-l  heure,  le  lieu 
de  son  injuste  et  cruelle  captivité,  bien  loin  du  château  qui  fut  complice 
de  tant  de  perfidie  et  de  tant  d'ingratitude,  et  duquel  il  ne  reste  main- 
tenant  que  deux  tours;  une  troisième  qui  a  été  démolie  assez  récemment 
passoh  dans  quelques  traditions  pour  la  prison  de  l’héroïne.  Il  faudrait 
remarquer  alors  (étrange  prédilection  de  barbarie  ou  la  malheureuse 
Fatalité  d  insouciance  qui  l'a  tiroir,  livrée  â  la  destruction:  rien  ne  prouve 
ce  fait,  et  des  observations  curieuses  de  localités,  hypothétiques,  sans 
doute,  mais  qui  offreni  trop  d'attrait  à  I  imagination  pour  en  être  gratuite¬ 
ment  rebutées,  (croient  présumer  au  contraire  que  l  ime  des  tours  conser¬ 
vées  pourvoir  présenter  ce  touchant  motif  d'intérêt.  Lame  impressionnée 
par  cette  espèce  de  rêve,  car  rien  non  plus  ne  le  justifie  entièrement,  on 
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visite  avec  un  mélange  dattcndrisscrriem  et.  de  respect  les  derniers  restes 
de  cette  Forteresse,  jusqu'à  une  crypte  fort  obscure  au-dessous  de  laquelle 
ou  ne  trouve  j>lus  de  communications  ouvertes  avec  <1  autres  souterrains 
ou  d’autres  cachots.  Sons  ces  voûtes,  il  n’v  a  rien  pour  les  arts»  il  n’y  a 
peut-être  rien  de  réel  pour  L 'histoire,  et  les  crayons  les  plus  habiles  n'ex- 
primeroient  que  vaguement  la  pensée  triste  et  profonde  qu  elles  doivent 
inspirera  l’artiste  ou  au  poète  qui  s  est  flatté  d  eu  pénétrer  le  secret.  Nous 
sommes  dirigés  dans  nos  recherches  par  des  lumières  trop  sures  pour 
pouvoir  nous  livrer  facilement  au  prestige  qui  nous  Halte»  et  croire  avec 
abandon  tout  ce  qu'il  nous  se  toit  agréable  de  croire;  mais  quelle  sévère 
critique  oseroit  défendre  à  la  sensibilité  de  céder  dans  l'absence  des  no¬ 
tions  positives  h  1  élan  d  une  idée  touchante,  au  charme  d  une  illusion? 

Cesi  a  I  angle  de  la  Place  m;  la  Pt  euu.r:  que  fûiillaume-h>lbuix,  sei¬ 
gneur  de  Hourgtheroudc,  et  son  fils  du  même  nom,  abbé  d  Aumale, 
avaient  appelé  les  arts  du  siècle  brillant  de  la  Renaissance  h  ÎVmbellissc- 
meul  d*une  des  plus  magnifiques  habitations  particulières  de  la  France 
ancienne.  Dans  son  état  actuel  de  dégradation,  I  hôtel  du  fïonrgthcroude 
ne  présente  plus  rien  de  remarquable  an-dehors,  que  celte  jolie  tourelle 
en  encorbellement  dont  le  vulgaire  fait  le  donjon  d’un  château  fort,  et 
où  la  tradition,  si  fertile  en  bizarres  anachronismes,  cherche  la  prison  de 
Jeanne  d  Arc.  Mais  ù  peine  a-t-on  franchi  la  porte  intérieure  que  deux 
pilastres  ornés  des  portraits  de  François  1"  h  de  Henri  VIII,  et  des  jolies 
arabesques  de  l’époque,  annoncent  L’élégante  richesse  cl  Une  demeure 
toute  royale.  Bientôt  le  grand  corps-de-logis  du  fond  de  la  cour,  la  galerie 
qui  s  étend  a  droite,  et  la  gracieuse  tourelle  du  sud-ouest,  attirent  et  char¬ 
ment  les  yeux  par  la  beauté  des  bas-reliefs  qui  les  couvrent  presque 
entièrement;  ceux  qui  décorent  la  principale  partie  du  bâtiment,  chargés 
d  écaissons  aux  armes  île  France,  des  salamandres  de  François  Ie1,  et  du 
phénix  d’Elisabeth  d'Autriche,  sa.  seconde  femme,  font  juger  que  le  pro¬ 
tecteur  des  ans  a  honoré  cette  maison  de  sa  visite,  et  qu'il  la  peut-être 
même  habitée,  dans  mi  de  ses  derniers  voyages  à  Ho  tien.  Nous  avons  eu 
souvent  l'occasion  de  remarquer  que  les  consécrations  de  ce  temps-la 
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étoient  bien  moins  précaires  que  tes  nôtres.  L’appareil  dune  simple  fête 
scmMoi i  arrangé  pour  !  immortalité. 

L'art  iste  s  est  plu  k  représenter  sur  les  panneaux  de  la  tourelle  hexa¬ 
gone  a  laquelle  1  ignorance  attache  des  souvenirs  si  tragiques,  les  scènes 
les  plus  riantes  et  les  plus  délicieuses  de  la  vio  pastorale.  Aucun  poète 
bucolique  n'a  porté  plus  loin  le  charme  et  la  naïveté  des  détails  cham¬ 
pêtres  que  I  ingénieux  compositeur  de  ces  tableaux  ravissants.  H  y  en  a 
un  que  I  on  croiroit  inspiré  par  la  muse  même  de  Fhéocrite.  C'est  le  sujet 
d'une  de  ses  idylles  avec  toute  sa  grâce,  mais  avec  toute  sa  licence.  Il  faut 
chercher  lui  autre  caractère  dans  les  admirables  bas-reliels  de  la  galerie; 
l  eléoaiicc  du  stvle  et  la  recherche  des  ornements  v  attesteront  d'ailleurs 
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une  époque  postérieure  ou  Fart  plus  noble  et  moins  ingénu  commençoil 
à  se  prêter  aux  scènes  imposantes  de  1  histoire  et  a  la  représentation  des 
pompes  royales,  fout  ce  que  la  brillante  légèreté  des  arabesques  du 
seizième  siècle,  tout  ce  que  la  sculpture  appliquée  a  I architecture  pou¬ 
voir  fourn  ir  de  riche  et  de  magnifique  a  été  prodigué  dans  Ja  décorai  ion 
des  arcades*  Là  ,  sc  développe  avec  les  plus  minutieux  détails  dans 
une  suite  de  cinq  bas- relie  fs  ,  cette  fameuse  entrevue  du  Camp  du  Drap- 
<fOr,  «où  tant  de  seigneurs  porto ient  sur  leurs  épaules,  dit  Duhellav, 
leurs  bois,  leurs  moulins,  et  leurs  prés,  »  I  ne  flatterie  ingénieuse  et 
délicate  avoit  sans  doute  présidé  au  choix  de  ce^  sujet  qui  rappelait  à 
français  ïr  un  des  événements  mémorables  de  sa  jeunesse,  mais  rare¬ 
ment  les  hommages  de  I  admiration  furent  imposés  par  des  titres"  si 
glorieux,  et  payés  par  de  si  lieu  roux  talents. 

Bientôt  les  souvenirs  de  l ancienne  destination  de  cet  édifice  s'effa¬ 
cèrent  dans  fécial,  d’une  civilisation  nouvelle  qui  se  séparait  graduelle¬ 
ment  du  passé.  Lbôtel  du  Bourgtlieioude  oublia  jusqu  au  nom  de  ses 
fondateurs,  et  Mont  faucon  demanda  maniement  à  la  tradition  le  sujet 
des  bas-reliefs  cl e i  Camp  du  Drap-d’Or,  qui  sont  tombés  aujourd'hui  dans 
un  vrai  de  décadence  et  d  abandon  voisin  de  f  anéantissement.  On  cou- 
temploit  depuis  long-temps  leur  destruction  progressive  avec  line  juste 
douleur,  en  pensant  qu’ils  soi  oient  perdus  avant  peu  pour  la  postérité. 
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Nous  nous  flattons  d'avoir  pourvu  aux  inquiétudes  des  anus  des  arts  eu 
limant  exécuter  par  des  mains  habiles  des  moules  qui  perpétueront  de 
siècle  en  siècle  ces  précieuses  productions  de  lia  Renaissance-  Heureux  si 
l'exemple  de  trois  explorateurs  obscurs  des  antiquités  nationales  n  est 


pas  sans  fruit  pour  les  hommes  qui  se  livrent  à  leur  étude  avec 
pendance  d'une  grande  fortuné!  Les  restes  des  monuments  de  la 
se  recommandent  de  toutes  parts  à  la  piété  de  ses  enfants. 
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LE  PALAIS  DE  JUSTICE. 


MONUMENTS  PUBLICS. 


I  o ct  a  des  bornes  dans  les  études  et  dans  les  systèmes  de  L'homme. 
Pins  il  y  a  d ordre  dans  nos  conceptions,  plus  elles  sont  exposées  au 
danger  de  la  monotonie,  a  I  uni  (o  imite  des  répétitions.  Si  nous  condui¬ 
sions  nos  lecteurs  parmi  les  ruines  de  rantiquité,  nous  ne  pourrions 
guère  leur  montrer  que  des  arcs  de  triomphe,  des  temples  et  des  palais. 
Au  milieu  des  ruines  des  temps  imermediaires,  nous  11  avons  à  leur  faire 
voir  que  des  tours,  des  cathédrales  et  des  châteaux*  Si  quelque  monu¬ 
ment  se  distingue  de  ceux-là  d  une  manière  assez  positive  pour  renou¬ 
veler  l'intérêt  aisé  à  fatiguer  d'une  curiosité, vulgaire,  c'est  celui  que 
nous  allons  visiter,  c est  le  Palais  i>e  Justice  tu:  Rouen.  Il  date  de  cette 
époque  de  la  civilisation  moderne  où  il  entrait  encore  quelque  chose  de 
religieux  dans  toutes  les  institutions  sociales,  parce  quan  sa  voit  encore 
que  toutes  les  idées  sociales  remontent  à  des  idées  divines.  On  1 1’ é toit 
pas  arrivé  au  point  de  placer  le  christianisme  et  ses  mystères  sous  les 
auspices  de  l'architecture  payenne,  et  l'architecture  chrétienne  des  siècles 
antérieurs  présidoit  an  contraire  à  toutes  les  constructions  simplement 
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civiles,  comme  le  sceau  dune  vaste  ci  harmonieuse  intelligence  qui  em¬ 
brasse  ot  qui  protège  Ions  les  intérêts  de  I  homme.  11  y  a  mie  belle  tra¬ 
dition  de  ce  sentiment  religieux  dans  la  consécration  touchante  de  ces 
maisons  que  décore  la  niche  grillée  do  la  \  ierge  ou  du  saint  Patron,  et 
dans  la  fresque  populaire  qui  multiplie  de  pieux  souvenirs  sur  les 
moindres  batiments  de  l  Espagne  et.  de  I  Italie.  Lu  construction  du  Palais 
de  Jusj  ice  rappelle  ainsi  l'alliance  des  liantes  croyances  de  1  boni  me  avec 
ses  premiers  besoins,  du  sentiment  de  l'existence  d’un  Dieu  dans  le  ciel, 
et  de  la  nécessité  d’une  justice  distributive  sur  la  terre.  La  première  idée 
qu’inspire  son  abord,  c’est  que  lu  pensée  de  Dieu  doit  être  là,  cette 
pensée  sans  laquelle  on  ne  conçoit  point  de  justice,  et  que  I  esprit  si  ha¬ 
bile  d'ailleurs  de  la  sagesse  ingénieuse  du  siècle  n’a  jamais  pu  remplacer. 
Quel  emblème  égaleroït  en  effet  aux  yeux  du  juge  mortel  qui  dispose  de 
la  vie  des  hommes,  la  peinture  du  juge  suprême  que  les  hommes  ont 
condamné.1  Quelle  ame  de  fer  ne  frémiroit  pas  de  conduire  I  innocent  au 
supplice,  devant  l'image  qui  représente  le  supplice  de  1  innocence  elle-* 
même?  Cette  leçon  sublime  est  renfermée  aujourd’hui  dans  un  tableau, 
Larehitecture  chrétienne  la  faisoil  résulter  de  1  expression  générale  d’un 
monument. 

Les  juifs  chassés  de  flot  i-x  vers  l.a  fin  du  douzième  siècle  y  avoient  oc¬ 
cupé  jusqu'alors  un  vaste  endos  auquel  ils  laissèrent  leur  nom,  entre  la 
rue  Saint-Lü  et  la  rue  aux  Juifs.  Cette  place  déserte  fut  d abord  réunie 
au  domaine.  Elle  devint  un  liefdc  la  ville  sons  Phihppe-le-Bel.  Au  com¬ 
mencement  du  quinzième  siècle,  elle  devint  un  marché.  Le  scandale 
quoccasïonoii  le  rassemblement  des  marchands  dans  1  église  de  Notre- 
Dame,  aux  jours  les  plus  solennels  de  l'auucc,  ayant  averti  l'attention  de 
l'autorité,  elle  ordonna,  en  i  4<)'L  la  construction  d  une  salle  propre  à 
leur  servir  de  Bourse,  et  qu’on  appelle  aujourd'hui  ta  Salle  des  Procureurs . 
Telle  est  l'origine  de  cette  maguilique  enceinte  c | n i  coûta  la  somme  im¬ 
mense  de  88,900  livres  de  cette  époque,  et  qui,  détournée  depuis  long¬ 
temps  de  sa  destination  primitive,  paroi  t,  comme  ta  Salle  .des  Pas  perdus 
de  Paris,  nue  partie  essentielle  d'un  plan  simultané,  où  ven oient  se  rai- 
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tacher  nécessairement  tontes  les  constructions  qui  1  en  ton  rem.  Ce  n’est 
cependant  t\unn  Jbi'tim  autour  duquel  se  seul  groupés  lentement  les  édi¬ 
fices  ilim  rapitole* 

En  1499,  Louis  XII  cru t  augmenter  l'importance  des  corps  judiciaires 
en  les  rendant  stationnaires.  Ils  nalièrenl  plus  chercher  le  coupable  sur 
la  place  où  le  crime  avoit  etc  commis,  ils  hiuendireril  dans  un  pré¬ 
toire;  et  la  grande  salle  du  châLeau  de  Rouen  lut  choisie  en  attendant 
un  autre  local  pour  ccs  assises  solennelles.  Cétoit  nue  espèce  de  pairie, 
composée  des  évêques,  des  abbés,  des  barons  de  la  province,  qui  suivent 
le  souverain,  ou  rassemblent  au  lieu  qiill  a  voit  désigné.  Ce  tribunal  étoit 

F 

appelé  r Echiquier,  probablement.  par  allusion  à  la  configuration  svmé- 
1  rit j  11e  des  pavés  au-dessus  desquels  il  siégeoil,  comme  la  Junte  des  Es¬ 
pagnols  et  la  Rote  de  Rome;  métaphore  bizarre  et  cependant  commune 
que  rappelle  encore  le  Parquet  de  nos  Coms  de  justice. 

Lue  charte  curieuse  nous  apprend  qu  en  1 4^4  on  avoir  été  obligé  de 
reléguer  un  moment  ce  noble  tribunal  dans  la  Halle  des  Pellciwn,  à  défaut 
du  11  emplacement  convoi  table.  Louis  XI R  en  fixant  son  siège  à  Roi  en, 
et  en  ordonnant  que  ses  travaux  cmbraÿ&croi eut  désormais  tout  le  cours 
de  fan  née,  lui  assigna  du  moins  une  résidence  plus  digue  de  cette  institu¬ 
tion.  Le  côté  septentrional  du  Clos  aux  Juifs  \  it  s'élever  un  édifice  atte¬ 
nant  à  la  salle  doni  nous  avons  parlé.  La  cour  de  llchùjmcr  sv  établit 
dès  le  U  octobre  1 5ofi;  et,  deux  ans  après,  Louis  XII  siégeant  en  personne 
y  vint  recevoir  pour  la  seconde  fois  les  bénédictions  du  peuple  tpi 
le  nomme  encore  son  père.  Cétoit  le  mardi  24e  ]onr  d'octobre  i5o8-. 
En  i5i5,  Louis  XII  iée\istoit  plus,  et  I Institution  en  lui  survivant  pour 
long-temps  avoit  toutefois  changé  de  nom.  L’Ecfiûjuier  sappeloit  le 
Parlement. 

H  y  a  quelque  fatalité  attachée  aux  pensées  généreuses  des  bons  rois, 
comme  si  la  Providence  vouloit  montrer  quil  n'y  a  point  de  puissance 
qui  domine  les  destinées,  même  celle  qui  tombe  eu  partage  au  génie  et 
à  la  vertu.  Le  Palais  de  Rot  i;.n  n’est  pas  achève.  Les  travaux  de  ce  ma¬ 
gnifique  édifice  qui  presque  fin  i  avec  le  régne  protecteur  qui  les  avoit 
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vu  commencer-  À  une  époque  peu  éloignée  de  nous,  il  ncloic  pas 
impossible  encore  de  les  continuer,  en  reprenant  le  meme  plan  et  en 
formant  lentement  des  artistes  dignes  de  f  exécuter.  Notre  siècle  de  per¬ 
fectionnement  \  procède  dune  autre  manière.  La  seule  trace  qu'une 
main  qui  se  cru  voit,  réparatrice  ail  laissée  dans  celle  enceinte  est  une 
mutilation*  Une  partie  des  arcades  du  rez-de-chaussée  était  chargée  de 
moulines  d’une  grâce  et  dune  délicatesse  exquise;  on  les  a  soigneuse¬ 
ment  effacées.  L  Instrument  de  destruction  ses!  heureusement  arrêté  la, 
et  nous  devons  en  savoir  grc  à  des  principes  d'économie  qui  nous  ont 
conservé  du  moins  quelques  débris.  Si  [administration  d'une  certaine 
époque  avoit  clé  prodigue,  ses  bienfaits  maladroits  absoudrai  cm  les  lu- 
rc ni*®  du  vandalisme. 

La  grande  salle  du  Palais  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  spacieuses 
de  l’Europe .  S'il  sYigïssoh  d'exprimer  ici  antre  chose  que  nos  sensations, 
nous  l'aurions  mesurée.  Ce  serait  mal  apprécier  l'effet  de  ces  construc¬ 
tions  hardies,  de  ces  larges  ceint  res  sans  appuis,  de  ces  longues  voûtes 
sans  colonnes,  où  l’espace  étendu  par  la  difficulté  semble  défier  tous  les 
calculs.  Nous  ne  l'avons  comparée  ni  a  la  grande  salle  d  Amsterdam,  ni 
à  la  grande  salle  de  Padoue  qu'illustrent  d'ailleurs  les  peintures  de  Man- 
tegua  et  de  Giotio,  et  la  solennité  sans  doute  apocryphe  du  tombeau 
de  I  tve-Live,  ('es  traditions,  toujours  chères  à  une  contrée  encore  clas¬ 
sique,  ont  peu  de  prix  chez  nous;  et  si  quelque  voyageur  s'est  informé 
du  chêne  sous  lequel  saint  Louis  lendoil  la  justice  à  \  ïiiccnnes,  il  en  est 
bien  peu  qui  se  soit* ni  souvenus  que  fc  Phiv.  du  peuple  avoit  donne  le 
premier  a  la  justice  une  forme  régulière  et  une  sorte  de  consécration 
sous  les  vastes  arceaux  de  la  grande  salle  du  Palais  ni:  IUutx.  Un  ne 
saurait  trop  répéter  h  ce  peuple,  d  ailleurs  si  sensible  et  si  généreux, 
qu  i!  a  oublié  d  être  juste  pour  les  travaux  et  pour  la  gloire  du  moyen 
âge. 

Le  commencement  du  dix-huiricmc  siècle  vil.  naître  de  nouveaux  arls 
et  de  nouvel  les  prétentions.  An  lieu  déterminer  l’ouvrage  de  Louis  Nil 
dans  un  esprit  de  construction  qui  fut  conforme  au  premier  plan,  on 
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éleva  en  retour ‘  d équerre  un  bâti  1110m  iluno  régularité  classique  bien  1  nsi- 
gui  liante,  Ce  défont  d  harmonie  que  les  \nglois  ont  évité  jusqu  ref  avec 
| "1 1  iü-  tîe  soin  que  nous,  ot  qui  de  jour  eu  jour,  sans  doute,  choquera  moins 
nos  regards,  n’étoit  racheté  dans  cette  partie  de  ledifiee  que  par  une 
belle  fresque  de  Jouveuot,  qui  devo.it  a  sa  patrie  cet  hommage  de  son 
talent.  La  chute  cTe  1 1  j  plafond  a  entraîné  cette  décoration  magnifique,  el 
de  toutes  les  mines  de  tant  de  siècles,  cette  ruine  presque  contempo¬ 
raine  est  celle  qui  laisse  le  moins  de  traces.  Elle  n’a  pas  même  vieilli. 

Nous  parlions  il  y  a  peu  de  temps  dit  doute  poétique  qui  s  éton  élevé 
sur  la  dernière  prison  dû  Jean ne-d  Are.  Ce  monument  de  malheur  et  de 
gloire  a-t-il  disparu  dans  une  démoli ti on,  ou  bien  Faut-il  le  chercher 
dans  la  salle  basse  de  la  tour  Martainville,  qui  a  été  certainement  une 
prison,  et  dont  les  pans  coupés  a  angles  profonds  on  vient  encore  sous 
les  yeux  de  l’observateur  des  souterrains  et  des  cachots?  Le  récit  de 
quelque  vieil  historien  normand  p  crois  que  c’est  Fa  ri  11),  pour  mit  jus¬ 
tifier  cette  supposition;  ce  rirnagmaüon,  plus  puissante  que  l'histoire, 
aime  à  peupler  ces  cachots  et.  ces  souterrains.  On  se  demande  s'il  est 
vrai  que  cette  vierge  ait  pleuré  et.  prié  sous  ces  voûtes,  et  puis  on  le  croit 
parce  qu'on  a  désiré  de  le  croire.  On  cherche  .sur  la  pierre  un  trait  quelle 
y  aura  gravé,  l'image  d’une  épée  ou  d  une  croix  J  Ou  cherche  sur  la  terre, 
que  personne  na  foulée  depuis,  l'empreinte  des  fers  qu  elle  y  a  traînés. 
On  implore  de  toutes  ces  murailles  l'écho,  le  soupir  d'une  plainte L„ 
Pourquoi  11c  g  émissent.- elles  pas  de  génération  en  génération  pour  rap¬ 
peler  tant  d  ingratitude  et  tant  d  oublé 

Le  monument  principal  a  snhi  de  grands  changements  (pii  u  intéressent 
plus  1  histoire  des  arts*  Des  trois  tours  principales  qui  le  défeucloient,  il 
n'en  subsiste  mai  menant  que  deux:  celle  que  nous  nommons  Tour  de  lu 
Pitcel/èf  qui  selcve  à  1  extrémité  d  un  jardin  que  nous  trouvâmes  enchan¬ 
teur,  pareeque  le  cœur  est  peut-être  plus  facile  il  recevoir  de  douces 
impressions,  quand  il  est  occupé  de  souvenirs  imposants,  et  une  antre 
qui,  plus  rapprochée  du  donjon,  a  dû  retentir  souvent  du  tumulte 
de  la  guerre  et  du  cri  des  soldats.  Elle  sert  maimenum.  de  refuge  h 
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quelques  saintes  femmes  qui  sy  sont  vouées  au  recueillement  du 
cloître* 

«Par  la  grâce  de  Dieu,  dit  un  ancien  historien  local,  ceste  ville  de 
«Rouen  a  \ 'honneur  d'avoir  assez  bonnes  et  belles  fontaines  en  chacun 
u  quartier  pour  la  commodité  des  habitants.»  Il  existe  en  effet  peu  de 
villes  aussi  abondamment  pourvues  d'eaux  limpides  et  salubres*  Le 
nombre  des  (butâmes  publiques  continuellement  jaillissantes,  monte 
aujourd'hui  à  plus  de  trente-six.  Parmi  1rs  sources  qui  les  alimentent,  lu 
plupart  situées  à  une  grande  distance  nom  envoyé  leurs  eaux  dans  son 
gein  qn\'i  la  suite  de  longs  et  dispendieux  travaux.  I  elfe  est,  en  paitieulioi 
celle  de  Damerai,  dont  le  cardinal  Georges  dWmboise,  premier  du  nom, 
détourna  le  cours  d  une  lieue  entière  île  chemin,  et  qui  fournit  aux  habi¬ 
tants  de  Rouen  un  motif  de  plus  de  bénir  la  mémoire  de  ce  vertueux 
prélat,  digne  ami  du  Pèvc-dii-Peuple. 

Dans  des  contrées  plus  adonnées  an  culte  des  beaux-arts,  il  nest  pus 
une  île  ces  (binâmes  qui  ne  leur  ciît  fourni  quelque  inspiration  brillante 
et  gracieuse,  et  les  amis  de  l'architecture  au  voient  à  s'applaudir  de  leur 
multiplicité  autant  que  la  population  qui  en  recueille  b;  bienfait.  Il  faut 
convenir  qu'il  non  fut  pas  ainsi  à  Rouen,  et  que  deux  seuls  de;  ces  mo¬ 
numents  sont  dignes  de  toute  l'attention  des  artistes  et  des  curieux,  car 
il  est  inutile  de  citer  ceux  qui  ne  pourroient  les  intéresser  que  par  la 
tradition  douteuse  de  quelques  ornements  effacés  et  de  quelques  souve¬ 
nirs  évanouis,  comme  les  fontaines  de  Saiut-\  meent  et  de  la  place  du 
Vieux  Palais.  Toutes  appartenaient  à  ce  siècle  glorieux  de  là  Renaissance 
qui  a  couvert  la  France  entière  de  ses  brillantes  créai  ions,  et  I  une  d'elles 
reprodni soit  les  traits  du  monarque  chéri  qui  dit  aux  Rouennois;  «Mes 
»  amis,  soyez-moi  bons  sujets,  et  je  vous  serai  bon  rov,  et  le  meilleur  roy 
û  que  vous  ayez  jamais  eu.  *  Les  deux  fontaines  dont  nous  avons  promis 
de  parler  sont  la  fontaine  de  la  ('voix  de  Pierre  et  la  fontaine  de  la  Crime; 
la  première  sur-tout  singulièrement  remarquable  par  sa  position,  par 
l  élégance  de  son  aspect,  par  la  grâce  de  ses  détails,  et  par  I  ingénieuse 
application  des  formes  de  I  architecture  gothique  à  un  emploi  si  éloigne 
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de  leur  destination  ordinaire.  Ce  si  le  3  novembre  1 0  1  ;  >  quelle  fit  jouir 
pour  la  première  lois  les  habitants  de  ce  quartier  du  bienfait  de  ces  eaux 
abondantes  et  pures,  dues  à  lin  fatigable  sollicitude  ei  a  l'inépuisable 
muni  licence  du  cardinal  d  Amboîsc,  déjà  descendu  dans  la  tombe  ainsi 
que  son  royal  ami  Dans  son  étal  actuel,  on  ne  sait  s  i f  faut  gémir  davan¬ 
tage  de  la  barbarie  dos  mutilations  que  ce  monument  délicieux  a  subies, 
ou  de  la  maladresse  non  moins  barbare  avec  laquelle  on  a  tenté  de  les 
réparer. 

La  fontaine  de  la  Gr&ss0,  privée  de  1  horizon  aérien  sur  lequel  la  avix 
(h pierre  se  dessine,  offre  aussi  de  jolis  détails  d'architecture  goibique.  La 
source  qui  l'entretient  11  ayant  jailli  quen  \  S.jo,  on  peut  regarder  sa  con¬ 
struction  comme  un  des  derniers  monuments  du  stylo  a -la-fois  original 
et  gracieux  du  moyen  âge,  La  maison  contre  laquelle  elle  esc  adossée  ei 
dont  elle  lait  Fomentent,  appartenoil  aux  abbés  de  File-Dieu,  qui  lui 
aboient  attaché  le  signe  de  propriété  dont  elle  tire  son  nom,  la  crosse 
épiscopale.  Un  peuple  qui  se  faisoit  grec  et  romain,  auroit  dû  honorer  du 
moins  dans  cette  tradition  de  1  ancienne  église  le  titans  des  augures,  ei 


(1)  Nous  lisons  quelque  pari  l'observation  suivante  qui  nous  paroît  mérite  r  dette 
recueillie  :  «  Le  17  octobre  1  1  f ) 7 ,  iE  intervint  entre  le  toi  d  Angleterre  itiehard-Canir- 
«dc-Lion,  duo  de  Normandie,  et  tianl  liier  on  Vautier.  archevêque  de  R.OI’  1  ; x  ,  une 
i c  convention  par  laquelle  eo  dernier  reda  la  rille  dAndeli  à  Richard,  qui  en  échange 
te  lui  abandon na  la  ville  de  Dieppe ,  la  forêt  dÀ  libérai  ont,  le  manoir  de  Louviers, 
«et  la  petite  ville  de  Boutelles  qui  n existe  plus,  L auteur  de  I Histoire  de  Louviei's 
FfdiÉ  que,  pour  conserver  la  mémoire  de  ce  traité ,  on  plaça  dans  plusieurs  quartiers 
a  de  ta  ville  de  Uotax  des  croix  de  pierre  au  haut  <  les  quel  les  lurent  tracés  des  vers 
fi  latins  qui  retraçoient  les  conventions  du  due  Richard  el  de  farehevêqiïe  Vau  lier. 
a  Le  temps  ayant  détroit  ers  croix,  ne  seroit-i!  pas  possible  que  le  monument  si  connu 
.l  ii  lîÜUKX  sous  le  nom  de  lu  croix  rfr  pirrrr  euL  été  élevé  pour  en  tenir  lieu  ■  Les  effets 
«  de  ce  traité  s’étant  maintenus  jusqu’à  ta  révolution,  les  arc  hevêqués  de  Roi  ex  au- 
it  vont  toujours  été  intéressés  h  en  conserver  la  mémoire,  et  sans  doute  la  croix  de 
fi  pierre t  monumi  ni  plus  imposant  et  plus  durable  que  ceux  qui  Lavoient  précédé, 
«aura  comme  eux  été  élevée  pour  perpétuer  le  souvenir  d’n  ne  convention  avant  a- 
n  geuse  à  !  église  de  Rovkv  h 
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cependant  des  crosses  gravées  en  ornements  dans  les  parties  lisses  des 
panneaux,  paroissent  v  avoir  été  grattées*  Ces  mutilations  barbares  sont 
le  crime  d’une  passion  bien  absurde,  bien  extravagante,  mais  moins  ré¬ 
voltante  pour  l’esprit,  moins  offensante  pour  l'orgueil  national  que  les 
réparations  mal  faites.  Ces  nations  ne  sont  pas  solidaires  des  fautes  d'une 
époque;  elles  le  sont  malheureusement  des  inepties  consacrées,  dis 
sottises  monumentales  qui  se  conservent  a  travers  une  longue  suite  de 
siècles  pour  attester  le  mauvais  goût  dune  longue  suite  de  générations. 

De  ces  fontaines,  trésor  d  émanations  salubres  et  d  unies  ablutions,  il 
faut  arriver  au  plus  triste  réceptacle  dés  plus  tristes  infirmités  humâmes* 
Le  prieuré  de  Saint^fitfûw  fin.  établi  h  Quevilly  pour  la  réception  des 
femmes  non  mariées,  dlnuiuéte  origine,  qui  étoieul.  frappées  de  l'hor¬ 
rible  contagion  de  la  lèpre;  la  religion  leur  ou  v  mit  alors  des  cloîtres.  La 
philanthropie  dit  siècle  ne  pourroii  leur  donner  que  des  lazarets. 

Il  fallait  que  celle  funeste  maladie  lui  bien  commune  encore  pmirquc 
la  piété  des  souverains  se  dépouillai,  en  faveur  des  personnes  qui  en 
étoient  atteintes,  de  taui  de  plaisirs  et  do  richesses.  Lorsqu*!  Jourî  11  fonda 
en  i  i  83  l'hôpital  de  Sainl-Jttfien,  fl  renonçait  pour  l'établir  a  son  propre 
palais.  Ce  toit  du  malheur,  domicile  des  êtres  les  plus  affligés  de  la  nature, 
les  plus  rebutés  de  la  société,  avoir  été  construit  pour  des  conquérants.  I  n 
ordre  exprès  de  certaines  églises  défend  oit,  sous  peine  d  ex  communication, 
de  donner  laïunone  à  un  lépreux;  cette  cruauté  apparente  noroît  rpi'tme 
précaution  sanitaire  que  nous  avons  été  obligés  de  remplacer  avec  des 
baïonnettes,  et  dont  on  raehetoit  la  rigueur  eu  ouvrant  a  des  femmes 
condamnées  à  une  mort  inévitable  les  appartements  d  nu  château  royal* 
Ces  infortunées  créatures  qui  n  a  voient  pas  le  droit  de  s’asseoir  sur  le  seuil 
d  une  étal  de,  et  que  les  ordonnance*  de  Coûtât  mes  et  de  Baveux  avaient 
privées  de  i’air  et  de  Te au,  favorisées  des  bien  faits  d’ une  royale  charité, 
ont:  pu  se  revêtir  des  jolis  tissus  cl  Arlette,  et  dormir  entre  les  riches  tapis 
de  Mathilde* 

Peu  de  coins  de  terre  en  Normandie  ont  joui  d  îme  illustration  à-la-fois 
plus  ancienne  et  plus  variée  que  le  territoire  qui  entoure  cette  jolie 
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chapelle  de  Saiuf-Ju/icn,  dont  In  desijiuuion,  d'abord  si  brillante,  devînt 
avec  les  années  si  mélancolique  et  si  austère.  Dès  le  régne  du  successeur 
de  Roi  Ion,  les  dites  de  Normandie  v  possédaient  une  maison  de  cam¬ 
pagne  et  un  pare  où  ils  prenoient  le  plaisir  de  la  chasse  dans  une  vaste 
enceinte  formée  de  pieux  entrelacés  dont  on  veut  tjue  le  nom  Normand 

ait  produit  celui  de  Qiievdly.  Gesi  là,  noos  dit  I  historien  du  don  de 

»! 

Snmt-Qucutiru  Cl  dans  une  chambre  peinte  à  flots,  ajoute  Benoît  de  Saime- 
More,  que  Guillaume  Longue-épée  fit  amener  son  fils  Richard  !  \  et  qud 
le  remit  entre  les  mains  de  Ikuhoii,  comte  de  Rayeux,  pour  être  conduit 
en  cette  ville  où  Ton  ne  parloit  que  le  normand,  afin  qu’il  apprît  comme 
simultanément  les  langues  de  tous  les  peuples  qu’il  devoit  gouverner. 
Ce  st  là  que  le  conquérant  se  préparoit  à  chasser  dans  les  bois  de  R  ou- 

T 

vray  E,  quand  tm  serviteur  fidèle  vint  lui  annoncer  la  mon  d'Edouard 
le  confesseur  et  le  couronnement  de  Harold'1;  C’est  là  qu  Henri  If  fit 
bâtir  en  \  i  (>o  cette  nouvelle  maison  royale  qui  nétoii  d’abord  destinée 
«pi’atix  voluptés  île  la  grandeur  toute  puissante,  el  (pu  devînt  îc  té&gé 
des  plus  cruelles  misères;  mais  il  faut  le  répéter,  refuge  privilégié,  car 
la  vanité  de  l’homme  se  me  te  à  ses  in  fi  nui  tés  comme  d  sa  fortune  el  à  sa 


(i)  Les  chroniques  appellent  ce  prince  amalor  nemoruni,  Le  nom  mémo  de  Rouvray 
indique  mie  fuivl  de  dinirs,  Ce  genre  dVlymofngios  tirées  de  la  nature  des  planta¬ 
tions  se  renouvelle  souvent  dans  les  noms  Im-nux. 

(a)  «  Quant  ïc  rov  Kdouart  d "Angleterre  iïist  mort.  Hérault  se  fisl  couronner  a  roy, 
a  et  priât  les  hommages  < i  la  possession  du  royaume  sans  en  faire  riens  scavw'rau  duc 
(i  Guillaume.  Si  advint  que  iccllui  duc  e.stoà  au  parc  de  Rouvray  lez  Rot  ex  cl  lenoit 
a  un  arcq  qu'il  assainit  pour  aller  bersscr  en  la  fores  U  et  lors  vint  a  lui  nUg  varlel  qui 
«  venoit  d’Eïigle  terre  tout  droict;  lequel  le  trait  a  part,  cl  lui  dist  que  leroy  Edouart 
«esloit  mort,  et  comme  Hérault  estoir  couronné  roy.  Quant  leducoy  le  va  ri  et,  si  fnst 
«tout  pensif  et  bailla  larq  a  un  de  ses  gens,  et  tantosl  passa  la  Seine  et  alla  en  son 
«Uostcl  a  IÎOE'IvS  qui  es  toit  dessus  la  rivière,  el  entra  dans  la  salle  et  Se  misl  a  aller  et 
«  venir  et  estant  appuie  sur  nu  banc  c.slra  induit  scs  dents,  ('E  puis  Passée  ni  d  hieonti- 
ft  nem  se  levuil  ne  en  nulle  place  ne  pu  voit  arrester,  et  si  ne  lui  osoienl  ses  gens  riens 
f(  dire.  «  [ChïVft.  îuïrmttnde .  ) 

ïfj 
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gloire'.  Lit  idfàÔ,  iino  donation  de  Charles  Y  lit  passer  leglise  ce  la  com- 
m ii liante  et  les  lépreuses  an  pouvoir  du  prieuré  de  la  Madeleine  de 
Rouen, 

Le  monument  royal  de  Que  ville  a  porté  bien  des  noms:  ce  fut  un 
manoir,  une  maison  de  campagne,  un  palais,  la  chapelle  de  Noire-Dame, 
la  chapelle  de  Saint-Julien  >  la  Salle  mi  Roi,  h  cause  de  son  origine,  La  Salle 
aux  l*mdles  f  il  cause  de  sa  pieuse  destination,  Ces  murailles  qui  re¬ 
montent,  à  peu  données  près,  à  I  invasion  des  Normands,  ne  rappellent 
plus  guère  an  voyageur  que  le  souvenir  d  un  hôpital.  De  toutes  les  mu¬ 
nificences  dey  rois,  il  n  y  en  a  point  qui  atteignent  aussi  loin  dans  l’avenir 
(pie  celles  de  la  charité. 

Le  séjour  antique  de  tant  d  immortelles  renommées  se  recommando  il 
au  romancier  comme  à  Hiislorien,  Le  vieux  hrograpfmdc  Kobert-lc-Diable 
en  a  fait  le  théâtre  d'un  des  crimes  heureusement  fabuleux  qui  dévoilent 
à  des  peines  sans  fin  le  llusiris  du  moyeu  âge  \  Naguère,  plus  occupés 
de  rêves  poétique»,  nous  suivions  ee  tyran  dans  sa  robe  dermite  au  mi¬ 
lieu  des  ruines  de  ses  vieux  châteaux;  nous  le  retrouvions  errant  sous  la 
larme  d’un  Loup  à  travers  les  huiliers  confus  qui  couvrent  ses  forteresses 
démolies;  mais  c’est  abuser  de  la  faculté  d  écrire  que  de  porter  la  cruelle 
fiction  du  chroniqueur  jusque  dans  I .'histoire.  Lhistoirc  est  déjà  si  triste! 


(t)  Criait  mie  espèce  dr  chapitre?  où  Ion  Rentrait  (pi  avec  deux  privilèges,  celui 
dune  liante  extraction  ,  et  celui  (  finit  ■  horrible  maladie,  Iji  iatn,  les  religieuses 

furent  autorisées,  après  quelques  débats,  à  ne  pas  ntl . tire  parmi  elles  T  bornasse  de 

Su  in  ï “Léonard,  parccquVdle  réêtoiï  pas  noble. 

(-i)  «  Comme  la  nuict  finît  venue  qu’il  devoit  veiller  en  fnbbaie  .Saint- Pierre  que  de 
r-;  présent  est  appelée  Saint-Ouen  de  llouiix,  Robert  se  partit  tout  armé,  cl  vint  a  un 
te  réel  usage  distant  dune  lieue  de  lîOl’CN,  ou  il  y  avoit  femmes  qui  vi  voient  religion- 
«sèment.  A  présent  c’est  Saint-Julian*  Robert  entra  dedans,  et  fit  venir  devant  lui 
«toutes  les  religieuse»,  ei  print  laquelle  qu'il  lui  pleut  a  force  et  la  vioïla,  et  depuis 
r(  lui  Ircnelia  J main  nu  l  les.  Depuis  ce  lieu  fut  ordonné  a  mettre  les  ladresses,  en  la 
«  salle  tpii  est  n  présent  appelée  fa  Sait**  aux  fhtccfles.  »  On  nous  pardonnera  d  avoir 
eiié  eetle  épouvaïUalde  histoire  jiourénddir  une  date  eu  rieuse. 
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Considérée  sons  E e  rapport  de  l'architecture,  cette  chapelle  de  Saml- 
Jttfint,  qui  dans  ses  d  aliénai  tes  for  mes  a  tant  aie  fois  occupé  l'histoire, 
dire  le  plus  grand  intérêt.  On  peut  la  regarder  comme  im  des  types  les 
plus  purs  de  1  école  romain1,  et  quand  1rs  autorités  historiques  <lont  nous 
nous  son  u  nos  appuyés  laisscroiem  quota  pie  doute  su  a-  le  premier  ohjei  de 
sa  construction  et  sur  la  première  époque  où  elle  se  soit  élevée,  le  style 
de  son  architecture  et  la  richesse  de  sa  dé  coration  suffiroïem  pour  établir 
ces  points  importants  de  l'histoire  de  fart.  Construite  dans  ces  jours  de 
splendeur  et  de  perfectionnement,  où  ÏOptis  romammi,  modèle  consacré 
de  nos  monuments  religieux,  né  avec  1  exercice  public  du  christianisme, 
alloit  faire  place  aux  légères  et  riantes  conceptions  de  Fard ii tectum  à 
ogives,  ou  déjà  le  non  veau  système  séton  introduit  peu  i -être  sur  plu¬ 
sieurs  points  de  la  province,  elle  offre  encore  les  anciennes  lignes  et  les 
I  ormes  ancien  ries,  tuais  modifiées  et  embellies  de  manière  à  pouvoir 
rivaliser  de  grâce  et  de  richesse  avec  les  productions  de  la  nouvelle 
école.  (  est  encore  une  ab seule  circulaire  qui  en  forme  le  chevet,  mais 
au  lieu  de  Ja  fenêtre  du  milieu,  vît  rca  ahscitlue,  qui  se  remarque  toujours 
dans  les  édifices  de  luge  précédent,  ce  sont  quatre  larges  bées  latérales 
qui  IVclairenî.  De  bizarres  corbeaux  servent  encore  de  couronnement  a 
la  muraille  intérieure,  mais  un  cordon  gracieux  régne  au-dessus  de  scs 
fenêtres  et  les  embrasse  dans  ses  contours  arrondis.  C'est  encore  le  zig¬ 
zag  du  onzième  siècle  qui  décore  1  intérieur  de  ledilice;  mais  étendu  en 
rubans  légers  sur  une  file  non  interrompue  cl  arcades,  il  eu  dissimule  la 
monotonie  sous  ses  renflements  alternatifs. 

On  cherchèrent  en  vain  dans  l'église  de  Smnt-Jnlicn :  quelques  traces 
cl  ogives.  On  ne  doit  pas  s’attendre  non  plus  h  trouver  dans  ses  voûtes  ces 
riches  euls-de-lampes  et  ces  plafonds  artisteruent  sculptés,  miracles  de 
hardiesse  et  de  patience  des  siècles  suivants;  mais  t  u  revanche  la  pein¬ 
ture  les  a  ornées  de  ses  couleurs  les  pins  vives  et  les  plus  pures,  brillantes 
d or  et  de  cinabre,  leurs  arêtes  nom  rien  à  envier  aux  productions  les 
plus  péniblement  perfectionnées  de  la  sculpture  du  moyen  âge.  \ près 
[dits  de  six  cents  ans  d  existence  et  <1  éclat,  les  couleurs  en  sont  d'une 


telle  fraîcheur  qu'on  s  croit  tenté  de  les  croire  toutes  modernes,  si  la 
nature  du  travail  et  le  style  du  dessin  ii'attcstoient  qu'elles  sont  en  partie 
contemporaines  do  la  royale  chapelle;  prestige  de  jeunesse  et  dchlouis- 
sante  vivacité  quoi!  diroii.  l'attribut  et  le  privilège  du  colons  de  ces 
vieux  âges,  et  qui  se  reproduit  d'une  manière  non  moins  surprenante 
dans  les  mi  niai  ares  des  mai  inscrits  contemporains.  Celles  de  ces  pein- 
t Lires  auxquelles  on  peut  assigner  une  date  si  reculée  représentent  géné¬ 
ralement  des  ornements  d'architecture,  et  entre  a  ni  res  les  traits  angu¬ 
leux  tle  ce  zigzag  étemel  si  cher  à  1  école  carlovingîcnne,  mais  qui  passa 
toiLi-adaît  dé  modé  vers  commencement  du  treizième  siècle,  fl  est 
donc  permis  de  croire  que  certaines  de  ces  élégantes  décorations  ont 
pu  charmer  les  regards  d  Henri  H  et  de  sa  volage  épouse»  Lléonore  de 
Guyenne.  Au  reste,  la  plupart  de  ces  tableaux,  qui  avaient  conservé  pen¬ 
dant  tant  de  siècles  tout  l'attrait  d’un  travail  récent,  oui  subi  bien  vite 
les  outrages  d’une  vétusté  prématurée,  mais  plus  facile  à  expliquer  que 
leur  longue  et  surprenante  conservation.  Ce  temple  est  maintenant  une 
grange. 

Pour  terminer  nos  portraits  des  monuments  publics  de  bon  N,  lions 
devons  signaler  encore  sur  remplacement  même  du  château  des  ducs 
de  \ormanimj4  une  construction  inspirée  par  ce  génie  ooldc  et  gracieux 
qui  présida  de  toutes  parts  aux  productions  de  la  Renaissance.  La 
chapelle  de  Saint- Romain  est  un  are  de  triomphe  chrétien,  chef-d'œuvre 
délicieux  de  ces  artistes  de  Florence,  qui  vinrent  comme  un  essaim  d'a¬ 
beilles  enrichir  toutes  nos  provinces  de  France  des  inspirations  et  des 
tributs  de  la  belle  Italie. 

Nous  retrouverons  sur-tout  leurs  traces  dans  la  Provence,  dans  1  An¬ 
jou,  dans  le  Dauphiné,  sur  les  rives  de  la  Loire,  au  pied  des  montagnes 
de  \  Auvergne  ,  et  nous  verrons  leur  brillan  te  et.  laborieuse  fécondité 
occupée  mur-à-tour  â  orner  des  monuments  d  utilité  publique,  ou  a 
rehausser  l'éclat  de  la  maison  d  un  riche  citoyen.  Les  bel  les- lettres, 

V 

sœurs  des  beaux-arts,  et  qui  marchent  avec  eux,  commenc  oient  déjà  a 
polir  ce  peuple  armé  du  moyen  âge.  Les  villes  éiendoîem  leur  enceinte, 
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perfection  noient  leur  industrie,  gagnoieiu  des  privilèges,  Elles  dcvo* 
noicnt  riches,  et  leurs  richesses  étoîent  alors  employées  h  élever  des 
églises,  à  décorer  des  Fontaines,  h  ouvrir  des  ma  reliés.  Les  habitants 
pins  heureux  aimoient  h  embellir  leurs  maisons,  pnreeque  In  sécurité 
d'une  douce  vie  Fait  chérir  ïniiérieuiv  C'est  à  ce  momeni  de  prospérité 
cfm  le  quinzième  siècle  fut  redevable  de  ces  merveilles  que  nous  admi¬ 
rons  encore,  quoique  les  siècles  qui  l'ont  suivi  ne  nous  aient  légué  que 
leurs  ruines. 
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MAISONS1. 


Le  feu  sacré  des  lieanx-aris  sumvoit,  a  iïysaiiùc,  aux  réiolmions  du  lïas- 
Emj  lire.  Les  derniers  (lèves  des  halles  écoles  des  Grecs  h  des  Lac  ins  v 
a  volent  déposé  leurs  derniers  lauriers,  et  cette  capitale  du  moyen  âge,  où 
éloit  venue  expirer  la  çï\ ilisalimt  ancienne,  consei  l  oit  seule  1rs  éléments 
dune  civilisa ii on  nouvelle.  Les  guerriers  du  nord  qui  avaient  soumis 
l'Europe  naspiroient  plus  qtià  jouir  des  ri*  liesses  des  vaincus,  et  tpéà  lé¬ 
gitimer  leurs  complètes  eu  rendant  au\  nations  les  jouissances  oubliées 
de  la  paix.  Leur  appel  bu  entendu,  et  de  nombreuses  colonies  de  philo¬ 
logues  et  d'artistes  se  répandirent  parmi  nous,  rapportant  avec  elle  tons 


(i)  Les  nuisons  de  la  ÏÎE.x'AJSSAXCE  en  France,  considérées  dans  linTcrcl  de  In 
science  t  dénia  nderoien  t  un  ouvrage  spécial.  Nos  I  ru  vaux  ont  clé  assez  heureux  pour 
faire  éclore  bien  des  ouvrages  de  ce  genre  sur  tes  antiquités  de  notre  pays,  et  eVsi 
leur  plus  douée  récompense.  Nous  recommandons  particulièrement  aux  lecteurs 
curieux  de  détails,  que  le  plan  de  celui-ci  ne  nous  permet  pas  d  embrasser,  la  Description 
historique  des  maisons  tie  Rouen,  ornée  de  dessins  par  J’.  Il,  Langlois;  Paris,  îüti, 
iu-8*.  Le  texte  et  les  gravures  sont  au-dessus  rie  tous  les  éloges. 
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lus  trésors  (U*  [ingénieuse  antiquité,  loutes  les  traditions  du  génie;.  Les 
ai  ls  se  miuiralisèreni  sans  pr due  dans  leur  nom  elle  pairie,  a  l  ombre  d  une 
religion  basée  sur  la  liberté,  et  t|ui  appeloit  le  concours  de  leurs  heureuses 
merveilles  à  ses  fêtes  et  à  ses  mystères-  Ils  s’élevèrent,  ils  lieu  rirent.  Ils 
dév  oïoppèrei  i  L  sous  de  brillantes  inspirations  des  beautés  dont  l'an  tique 
même  aumii  été  jaloux,  ri  fKurope  rajeunie  admira  I  âge  de  fa  lik.\u>- 
SAWCE. 

Le  monde  <i\ ilise ,  subjugue  (tardes  peuplades  obscures  qui  avoiem 
ado pt<-  ses  mœurs,  ses  lois  et  sa  religion ,  cessa  bien  toi  de  s'apercevoir 
qu'il  avoit  été  vaincu;  il  jugea  que  [empire  de  [instruction  et  des  arts 
é te» i |  le  seul  qui  distinguai  les  maîtres  des  esclaves,  el.  fier  d  lui  ascendant 
auquel  ses  oppresseurs  eux-mêmes  a  voient  obéi  malgré  eux,  il  goûta  les 
douceurs  de  ce  triomphe  inattendu  sur  la  barbarie,  sans  se  rappeler  qu  il 
les  avoir  payées  de  la  liberté,  bientôt  l agriculture  féconda  des  terres  que 
fort  croyait  rebelles  à  la  charrue,  I  industrie  anima  le  morne  silence  des 
villes  qui  n  u voient  retond  si  long-temps  que  des  apprêts  de  la  guerre,  le 
commerce  embrassa  les  peuples  de  ses  liens  doi\  les  citoyens,  enfin  ras¬ 
surés  sur  l'instabilité  des  destinées  incertaines  qui  les  a  voient  poussés 
pendant  tanl  de  siècles  de  domination  en  dominai  ion,  commencèrent  a 
apprécier  les  plaisirs  sédentaires  do  la  \  le  privée,  et  h  s'occuper  de  1  or¬ 
nement  de  leurs  maisons.  Lest  alors  que  la  Franco  se  couvrit  de  ces 
cons  truc  Lions  élégantes  et  de  ers  riants  manoirs  dont  il  lui  reste  encore 
de  si  riches  vestiges. 

Il  est  pou  de  villes  qui  ne  le  cèdent  à  Holin ,  soii  dans  le  nombre  de 
ces  monuments  privés,  soit  dans  I  agrément  cl  la  singularité  de  leurs  de¬ 
tails;  mais  s  ils  seuil  tous  plus  ou  moins  importants  à  observer  sous  te 
rapport  do  1  art,  aucun  deux  ne  se  recommande  à  la  curiosité  de  nos  lec¬ 
teurs  par  un  grand  intérêt  historique.  Nous  nous  contenterons  do  leur 
signaler  une  jolie  maison  de  la  rue  Danu'ttle,  dont  le  gothique  gracieux 
emprunté  aux  premiers  monuments  qui  s'élevèrent  li  ta  suite  de  nos 
croisades,  présente  awe  ce  nom  une  charmante  harmonie,  doux  autres  de 
la  rue  de  /«  ihvssc  fforioqr  qui  se  rapproche  ut  bavai  nage  du  goût  indien, 


ROUEN. 


I  O  I 


ei  qui  oïfVciil  le  type  le  plus  parfait  de  cette  espèce  de  construction  au 
quinziéme  siècle,  1  ancien  bureau  des  finances,  ot  enfin»  dans  une  maison 
de  la  me  de  la  ('roi.v-rfû-Fer,  mu-  cheminée  remarquable  par  ses  admi¬ 
rables  bas-reliefs.  Quoique  ces  batiments  particuliers  ne  disent  rien  il  im¬ 
posant  à  la  pensée,  et  11e  soient  dignes  de  I  occuper  que  par  des  details 
d’un  genre  spirituel  et  original,  lions  n  avons  pas  cru  devoir  les  négliger 
dans  un  ouvrage  destiné  à  reproduire  amant  que  possible  la  Normandie 
du  moyen  âge-  L  histoire  de  la  sic  domestique  ifest  a  dédaigner,  ni  dans 
1  histoire  des  peuples  ni  dans  l'histoire  des  arts;  et  sous  le  rapport  même 
des  jouissances  de  l’esprit,  le  goût  le  plus  délicat  aime  à  se  reposer  quel¬ 
quefois  des  émotions  d’un  ordre  très  élevé  dans  des  jouissances  plus  ana¬ 
logues  à  nos  habitudes,  Il  aime  à  se  distraire  d  une  impression  puissante 
par  des  impressions  [dus  communes,  cl  se  détourne  sans  effort  de  la  con¬ 
templation  d’un  tableau  d'histoire  pour  sourire  au  mouvement  piquant 
et  vrai  d  une  scène  populaire  que  fai  t  a  surprise  à  la  nature. 
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La  terminaison  de  ce  mot  ne  permet  guère  de  douter  de  son  origine 
germanique,  maïs  on  ne  sari  trop  comment  tl  faut  interpréter  les  deux 
syllabes  précédentes*  Huet  prétend  que  le  nom  de  Dar.xetaj.  signifie: 
l  ne  portion  de  lent:  cultivée  dans  une  va  lice.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  certain, 
ce st  quïl  existe  a  Caen  un  quartier  et  à  Paris  une  rue  qui  le  portent,  saris 
avoir  avec  le  Darne  1  al  des  enviions  de  lloiten  ni  communauté  d'origine 
ni  rapport  de  .situation. 

Bien  peu  de  souvenirs  historiques  sont  attachés  k  Darnetal  qui  na 
marqué  dans  le  moyen  âge  ni  comme  poste  militaire,  ni  comme  siège 
ou  dépendance  d’établissements  religieux,  seules  circonstances  qui  pus¬ 
sent  trouver  grâce  devant  Je  laconisme  habituel  des  chroniques.  Formé 
de  la  réunion  de  deux  paroisses  qui  portent  chacune  un  nom  de  Heu  dis¬ 
tinct  (Saiiu-Ouoii  Je  Long-Paon,  et  Saint-Pierre  de  Carviile),  c’est  seu¬ 
lement  sons  I  un  de  ces  deux  noms,  et  particulièrement  sous  celui  de 
Long-Paon  (Longum  f*edatieum),  qu'on  le  rencontre  quelquefois  dans  les 
vieilles  annales  de  Normandie*  Celui-ci  figure  dans  deux  anecdotes  re- 


D  A  KNIÏTAL, 


104 

marquables  de  ce  régne  de  Rollon  dont  quelques  faits  k  peine  sont  par¬ 
venus  jusqu  :'i  nous* 

Tout  le  momie  connût!  les  lois  sévères  par  lesquelles  ce  prince  ramena 
tout-à-coup  ses  farouches  compagnons  d'armes  de  leurs  habitudes  pil- 
lardes  et  vagabondes  à  l'amour  de  la  vie  sédentaire  et  an  respect  de  la 
propriété.  Non  cornent  d'effrayer  les  voleurs  par  ]  appareil  des  justes  èhâ- 
ti monts ^  il  avoit  voulu  que  les  laboureurs  suffisamment  rassurés  par  sa 
vigilance  laissasse! u  aux  champs  leurs  bestiaux  cl  leurs  instruments  de 
labourage.  Ici  habitant  de  Long-Faon  s’étant  conformé  a  cette  disposi¬ 
tion,  et  ne  trouvant  plus  an  retour  ses  attelages  ni  sa  charrue,  alla  se 
plaindre  a  Rollon  qui  lui  fil  remettre  cinq  sous  de  la  monnote  de  cette 
époque  pour  le  dédommager  de  sa  perte:  mais  une  empiète  par  leprenve 
du  feu  avant  prouvé  que  ce  prétendu  vol  u  étoit  qtuine  coupable  super¬ 
cherie  de  ce  paysan  ci  de  sa  femme,  ils  furent  pendus  tous  les  deux* 
('  Du  d.  de  n  i !  ovih .  et  wt.  A  a >n namt.  i  i ,  p .  85.  ) 

C  esi  un  des  faits  les  plus  remarquables  de  l'histoire  que  la  facilité  avec 
laquelle  les  Normands  abandonnèrent  t  out-à-coup,  non  seulement  leurs 
mœurs  barbares,  mais  le  culte  même  de  leurs  ancêtres  pour  se  plier 
au  culte  et  aux  mœurs  de  la  nation  conquise.  Si  I  on  en  croit  les  récits 
d  ailleurs  unanimes  des  moines,  seuls  guides  qui  puissent  nous  diriger  h 
travers  ce  qu'il  est  permis  d’appeler  avec  Milton  les  ténèbres  visibles  du 
dixième  siècle,  Rollon  lut  depuis  son  baptême  le  protecteur  sincère 
et  le  bienfaiteur  des  églises*  Il  embrassa  du  moins  avec  chaleur  dans 
toutes  les  circonstances  leurs  moindres  prétentions,  et  la  seule  question 
est  de  savoir  s’il  (am  tenir  compte  clé  cette  déférence  à  sa  conviction  ou 
à  su  politique.  Dans  la  cinquième  année  de  son  régne,  les  habitants 
de  Rouen  vinrent  sc  plaindre  à  fui  de  n’avoir  pas  recouvré  le  corps  de 
leur  archevêque  saint  Ouen  qui  avoir  été  transporté  en  France  a  l'époque 
de  1  invasion  des  Normands  encore  païens*  Le  duc  envoya  sur-le-champ 
signifier  la  guerre  au  roi  de  France,  s'il  naimoit  mieux  restituer  ces 
saintes  reliques  a  ses  peuplés-  Le  corps  de  saint  Ouen  fut  rapporté  de 
Coudé,  et  déposé  à  Long-Paon,  d’où  par  une  circonstance  assez  com- 
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mnne  dans  les  récits  de  cet  âge  crédule,  on  tu:  put  d'abord  l’enlever 
pour  le  conduire  à  Rouen.  Rollon  jugea  que  le  seul  moydn  de  fléchir 
le  courroux  du  sauil.  évoque  etoil  *1  aller  le  chercher  solennellement  lui- 
même  à  la  fêle  du  peuple  et  du  clergé,  dans  le  costume  le  plus  humble: 
«  in  Itmeis  veatibus  et  nudis  pedihtts.»  (l  est  peut-être  de  cet.  événement 
arrivé  aux  calendes  de  février  918  que  ce  village  tira  le  nom  de  Lonqum 
Pedammm. 

tSom  h c  noms  rappelons  aucun  récit  du  moyen  âge  où  le  nom  de  Car- 
ville  (probablement  Carotlvilla)  se  trouve  consigné.  Son  clocher  carré 
ci  sépare  de  l'église, suivant  un  usage  rare  en  France  et  commun  en  Italie, 
olfre  au  voyageur  qui  en  atteint  le  sommet  le  vaste  panorama  des  deux 
vallons  pittoresques  et  Irais  qui  se  réunissent  â  DÀftJiETÀL,  et  dont  les 
eaux  après  avoir  alimenté  ou  mis  en  mouvement  des  milliers  d  usines, 
sc  dirigent  vers  Rouen  chargées  de  parties  colorantes  empruntées  à  tous 
h  s  1  issus  qui  leur  ont  cto  confies.  Les  toits  pressés  et  les  hautes  tours  de 
Rouen,  la  magnifique  ceinture  d'arbres  qui  remplace  ses  anciens  fossés, 
les  vapeurs  qui  se  lèvent  sans  cesse  de  l'active  et  bruyante  cité,  terminent 
au  midi  l'horizon  de  Ce  gracieux  paysage  dont  ils  font  ressortir  la  fraîcheur, 
et  auquel  les  verdoyantes  pelouses  de  la  montagne  de  Saime-Catlierine 
prêtent  quelque  chose  de  grandiose  et  d'alpestre, 

Go  clocher  de  Carvi  le  est  1 objet  de  beaucoup  de  traditions  popu¬ 
laires  relatives  a  Henri  IV,  dont,  chaque  pavs  revendique  un  souvenir 
comme  un  titre  de  noblesse.  On  dit,  ei  il  riy  a  rien  de  plus  vraisembla¬ 
ble,  que  ce  prince  en  fil  souvent  son  poste  d observation.  An  reste,  soit 
que  I  idee  que  nous  en  rapportâmes  a  la  suite  de  notre  premier  voyage 
résultât  naturellement  d  un  concours  assez  rare  d’événements  fort  tristes, 
soit  que  notre  cœur  lût  alors  plus  accessible  à  un  genre  d  émotions  que 
lâge  commence  à  décolorer,  I aspect  de  DaU:\ütal  et  de  son  clocher  soli- 
taire  ne  réveilla  long-temps  en  nous  qu'un  sentiment  de  mélancolie  et  de 
terreur.  Géloît  dans  la  matinée  d  un  des  jours  les  plus  froids  de  l’ati  tourne. 
G  atmosphère  doit  chargée  do  vapeurs  humides  et.  blanchâtres  que  [air 
rouloit  sur  la  plaine,  et  qui  â  I  horizon  baignoient  les  murailles  de  Rouen 
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comme  tes  eaux  d’un  lac.  Le  travail  des  usines  étoit  suspendu  par 
quelque  férié  religieuse  ou  par  quelque  obstacle  naturel.  Tout  ce  que 
nous  apercevions  du  haut  de  ce  phare  terres! rc  étoit  désert  et  muet.  Il  ne 
s  elevoit  dans  le  ciel  d'autre  bruit  que  le  gémissement  des  oiseaux  de  nuit 
que  nous  avions  réveillés  dans  leurs  irons,  et  qui  ballon m  les  murailles 
de  l  aite,  en  grinçant  les  valves  de  leur  bec  avec  un  cri  aigre.  De  temps  à 
mitre  seulement,  le  vent  descondoit  «In  nord  eu  si  niant,  ci  hdsoii  pi¬ 
rouetter  sons  nos  pieds  des  tourbillons  de  Feuilles  seches.  La  verdure 
même  de  ces  plaines  que  nous  avons  revues  si  riantes  étoit  obscure, 
mate,  sans  nuances,  et  ressembloit  moins  a  une  robe  de  Fête  qu'à  une 
tenture  de  deuil.  Peu  de  jours  auparavant,  un  voyageur  qui  paroissoît 
animé  du  même  genre  de  curiosité  que  nous,  avoit  voulu  visiter  le  som¬ 
me!  de  la  tour.  Il  sy  étoit  arrêté  assez  long-temps  h  s'informer  comme 
nous  des  objets  variés  que  la  vue  peut  y  embrasser,  et  des  souvenirs 
quelle  rappelle  à  fhistairc,  Tout-à-coup  il  s'élance,  Franchit  la  haute  ga¬ 
lerie  qui  l'entoure ,  lutte  un  moment  contre  les  efforts  de  son  guide  qui 
est  parvenu  à  le  saisir,  s  eu  debarrasse  ci  tombe.  La  terre  garde  encore 
une  empreinte  profonde  de  sa  chute.  Non  loin  de  la  on  nous  montra  la 
fosse  bien  récente  (les  Heurs  qui  la  couvraient  netoient  pas  toutes  des¬ 
séchées)  dune  jeune  et  charmante  fille  morte  la  veille  de  son  mariage. 
Son  prétendu  venoit  y  pleurer  chaque  nuit,  maïs  dès  le  lever  du  soleil  il 
se  retirait  et  ne  paroissoit  plus  de  la  journée.  C  étoit  le  fossoyeur  qui 
nous  fai  soit  ce  récit  en  creusant  une  fosse,  pendant  qu  assis  à  côté 
de  lui  sur  les  bords  dune  Fosse  qu  il  venoit  de  creuser,  nous  mettions  en 
ordre  nos  notes  et  nos  croquis. 

L’église  de  Dàrnetal  lia  rien  dû  remarquable,  mais  la  physionomie 
insolite  de  cette  construction  qui  nous  rappel  oit  le  caractère  de  cer¬ 
taines  églises  d  Italie,  n  entretenoit  noire  imaginai  ion  déjà  préoccupée 
d'idées  sombres  que  des  [dus  sombres  souvenirs,  lu  moment  nous  crai¬ 
gnîmes  de  tourner  les  yeux  vers  le  confessionnal,  et  de  voir  se  réaliser 
cette  scène  terrible  que  d  habiles  crayons  inspirés  par  quelque  réminis¬ 
cence  tragique  a  voient  naguère  rendue  vivante  à  nos  yeux . 
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L  n  prêtre  menaçant  qui  s'élance  hors  du  tribunal  de  la  pénitence,  en 
p 1 1 moineau t.  1  arrêt  de  condamnation  qui  ne  sera  jamais  révoqué  sur  la 
lerre,  et  une  iemnic  infortunée  qui  passe  des  prières  au  désespoir,  se 
débat  en  gémissant  contre  son  juge,  pousse  uu  dernier  cri,  succombe  et 
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jKS  églises  dune  haute  antiquité,  remarqua  blés  par  leur  construction, 
sont  assez  rart  s  dans  la  Normandie  proprement  dite;  notre  récolte  sera 
plus  riche  en  ce  genre  clans  ht  Basse-Normandie,  et  particulièrement  aux 
environs  de  Caen.  Cette  différence  dans  les  deux  divisions  d  une  même 
province  peut  s  expliquer  par  leur  position  relative*  Plus  rapprochée  de 
1  ïle-ded  rance  et  du  siège  de  notre  monarchie,  la  Haute-Nonnandie  fut 
par  la  conséquence  nécessaire  de  ce  fait  géographique  le  champ  de  faa- 
tmlJe  où  la  h  rance  et  l’Angleterre  remuent  mesurer  leurs  forces.  I]  est 
bien  rare  que  la  modeste  maison  de  Dieu,  élevée  aux  frais  de  quelques 
paysans ,  résiste  aux  excès  de  la  guerre.  I!  faut  pour  protéger  un  monu¬ 
ment  contre  les  fureurs  des  hommes  nue  masse  immense  comme  celle 
des  Pyramides,  ou  une  ceinture  inviolable  comme  les  remparts  des  for¬ 
teresses.  On  rencontre  cependant  d'heureuses  exceptions  h  cette  loi  gé¬ 
nérale,  et  la  petite  église  de  Léiiy,  bâtie  sur  la  rix  e  droite  de  l’Lurc,  à  deux  # 
lieues  du  Pom-de-l  Arche,  en  offre  un  agréable  exemple. 

(-e  monument,  modeste  comme  les  mœurs  du  peuple  simple  pour  le- 
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(.llcj  j(  n  été  construit,  sc  faii  remarquer  cependant  pat  une  ordonnance 
nulilc  ci  sévère,  (l’est  le  génie  de  l'architecture  romane,  mais  réduit  à 
dl i timides  proportions  et  dépouillé  d'ornements.  Infiniment  moins  vaste 
ci  moins  élégant  que  le  superbe  vaisseau  de.Saiiit-Oeorges  de  Boeherville, 
ceiui  de  l’église  de  l.éuv  lui  cède  à  peine  en  beautés  originales,  et  le 
portail  de  sa  façade  occidentale  est  un  des  modèles  du  style  lombard. 

I, église  de  Lkry  a  la  forme  d’une  crois  dont  le  centre  est  occupé  par 
une  unir  courte  et  carrée  qui  fbrmoit  autrefois  la  pyramide;  aujourd'hui, 
comme  dans  tous  nos  villages,  elle  supporte  la  Hoche  eu  bois  couverte 
d'ardoises  ou  de  lattes  légères  que  surmonte  un  coq  grossièrement  dé¬ 
coupé,  décoration  dusse?,  mauvais  goût,  sans  doute,  mais  qui ,  jailliss.iui 
dune  masse  dorbres  bien  touffus  dans  l  éloignement  d  un  joli  j>,i\s«igt , 
annonce  d  une  manière  gracieuse  ci.  pittoresque  le  doux  asile  de  la  cam¬ 
pagne.  Il  v  a  plusieurs  détails  dans  la  construction  de  cette  église  qui 
lui  sont  essentiellement  propres.  L'architecte  parmi  n avoir  eu  »l attire 
Inn  que  d’élever  un  édifice  durable  sur  un  [dan  majestueux.  Une  double 
rangée  de  piliers  ei  d  archivoltes  séparé  lu  nef  en  trois  parties,  et  un 
plus  grand  arc  4a  sépare  du  sanctuaire.  Les  Ira  n  s  cep  ts  sont  sans  arcs-bou- 
lants,  la  partie  orientale  sans  décorât  ions,  les  archivoltes  sans  moulures, 
les  chapiteaux  sans  ornements  et  les  piliers  sans  bases. 

Des  fi  ires  beaucoup  plus  moi  le  nies  ont  été  placées  sur  des  intitules 
contre  les  spondyles  des  ares.  Le  cordon  qui  régne  à  la  hauteur  des  sta¬ 
tues  est  un  exemple  rare  en  Normandie  de  ce  genre  d’einbèllissemeiiî, 
mais  on  le  retrouve  en  Poitou,  à  Chartres,  et  [dus  particulièrement  au 
beau  clocher  de  en  dôme,  dans  des  monuments  du  meme  âge. 

Près  du  cimetière  est  une  charma  nie  croix  de  la  IIenaissakcic.  Lors  de 
notre  passage  à  Leu  y  elle  étoit  entourée  de  quelques  arbres  qui  peut-être 
ne  l'ombragent  plus.  Peut-être  aussi  doit-elle  disparaître  avant  eux.  Heu¬ 
reux  nos  dessins  s’ils  font  concevoir  toute  la  grâce  et  toute  la  délicatesse 
de  son  exécution! 

À  quelques  pas  du  village»  des  pierres  éparses  attirent  encore  I  attention 
tin  voyageur.  Ce  sont  les  ruines  du  palais  de  la  reine  Blanche»  de  blanchi 
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tl  Kvrèux,  femme  de  Philippe  VI  cjui  mourut  l'an  i35o-  Le  peuple  a  con- 
sf'1  l'i,  e  sou  souvenir,  et  rien  dans  le  monument  ne  contrarie  celte  tradition, 
[>la 1 1 efi(  e l.o il  lImikt,  elle  non  homiç cl  pdie>  etsur  ces  décombres  on  aune 
à  rêver  quelle  affection  no  it  cette  retraite,  et  que  les  fenêtres  de  son  ora¬ 
toire  donnoieni  sur  la  Côte  des  Deux  Amants* 

Du  haut  de  ces  ruines,  à  1  extrémité  dune  plaine  délicieuse  baignée 
des  eaux  de  Li  Seine  et  de  I  Andclle,  ou  nperçon  encore  au  somme!  de 

cette  montagne  poétique  les  restes  de  l'ancien  prieuré, 
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(,/ÉTorr  aux  plus  beaux  jours  de  guerre  et  de  gloire  de  la  Normandie. 
Le  lion  si  long- temps  < e pt il  eioit  enfin  déchaîné.  Echappé  an  glaive  des 
musulmans,  aux  fers  du  duc  d  Autriche,  aux  embûches  de  Jean  et  de 
Philippe,  le  noble  Richard  droit  renne  dans  cette  belle  prov inec  qui  pos¬ 
séda  son  cœur  après  sa  mon  ,  comme  elle  avoir  possédé  ses  plus  chères 
aliénions  pendant  sa  vie.  Mais  en  voyant  tout  ce  que  la  trahison  Itti  cnle- 
\oîr  de  I  héritage  de  ses  pères,  Plantagenet  avoir  frémi  de  rage.  La  ligne 

île  I  Epie  croit  franchie,  la  Seine  ouvroit  une  vaste  issue  aux  François 

* 

pour  venir  porter  le  pillage  et  la  destruction  jusques  dans  les  murs  de  sa 
capitale,  Il  falloir  couvrir  ee  qui  lui  restoit  de  ses  états,  il  falloir  se  créer 
un  point  d  appui,  d’où  il  pût  s’élancer  un  jour  pour  aller  reconquérir  ses 
anciennes  limites.  Aucune  position  neto.it  plus  favorable  pour  remplir 
ee  double  dessein  qu'un  des  points  de  l’enceinte  demi-circulaire  de  col- 
liues  qui  défend  des  ravages  de  la  Seine  les  doux  vallons  d  Andelis.  !)n 
liaul  de  leurs  soin  mets  l’œil  plane  sur  tout  l'espace  qui  sépare  bouviers 
de  (>aîJloiu  et  le  fleuve  aux  ce  ni  détours  se  déroule  h  leurs  pieds  eu  îaby- 
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riri th os  innombrables-  Mais  an  bord  mcmc  de  la  vallée  du  Gambon,  Ut 
dernière  de  ces  collines  semble  se  détacher  de  ce  vaste  amphithéâtre 
pour  se  rapprocher  du  Meuve  ci  fermer  f accès  do  la  ville  voisine.  Tel  est 
|r  lieu  (ni  Richard  voulut  asseoir  la  forteresse  tpi  il  destinoit,  comme  l  in¬ 
dique  si  naïvement  le  nom  qu  il  E n i  a  imposé,  à  braver  dédaigneusement 
les  armes  des  rois  de  France,  Ce  né  toit  pus  la  première  fois  d  ailleurs  que 
ces  hauteurs  escarpées  foappoient  les  regards  du  prince.  Bien  souvent 
dans  les  expéditions  guerrières  qui  fa  p  polo  ici  il  de  ce  coté,  il  avoil  ob¬ 
servé  de  ce  donjon  îiatnrcl  la  marche  de  1  ennemi,  à  travers  le  paysage 
immense  qui  se  déployoit  sons  ses  yeux.  Peut-être  mémo  est-il  permis  de 
croire  que  le  royal  troubadour  \  avok  consulté  que  h jtie fois  cette  muse 
agreste  qui  réserve  ses  inspirations  les  plus  délicieuses  pour  les  autres 
des  montagnes  cl  le  calme  des  solitudes.  I  n  jour,  si  nous  eu  croyons 
Guillau mode-Breton ,  de  sanglantes  représailles  \  signalèrent  son  passage. 
Indigné  des  barbaries  que  le  monarque  ennemi  exercoit  envers  ses  sujets, 
Richard  lit  précipiter  trois  soldats  de  Philippe  du  liant  du  même  rocher 
où  s  éleva  depuis  le  Ctt  m:  u  Gaillard.  Ce  lieu  destiné  à  rappeler  tant  de 
souvenirs  tragiques  étoi»  déjà  échu  à  celle  cruelle  fatalité,  dans  un  temps 
où  il  semble  if  n  appartenir  encore  qu’à  la  nature. 

Bâtie  sur  le  terrain  de  l'archevêque  de  Rouen  Vautier,  ainsi  cpie  la 
tour  de  Mie  voisine  avec  laquelle  elle  se  lioii  par  des  ouvrages  intermé¬ 
diaires,  pour  former  un  seul  système  de  défense,  la  nouvelle  forteresse 
avait  excité  le  courroux  du  fougueux  prélat,  qui  mil  toute  la  province  en 
interdit  et  laissa  les  morts  sans  sépulture,  jusqu  à  1  acquittement  total 
des  indemnités  qu'il  réclamait  Vu  mois  de  mai  i  t<)8,  pendant  que  le  mi 
se  plaisoit  à  contempler  les  progrès  de  la  construction,  une  horrible  pluie 
de  sang’  vint  souiller  les  v  êtements  des  ouvriers  cl  porter  la  terreur  dans 
leurs  âmes.  Richard  lui  seul  cuntcmphi  ce  terrible  présage  avec  iudi Ile- 
ronce.  Cependant  ce  sang  annonçait  du  sang;  mais  ht  voix  dun  ange 
n  aurait  pu  le  déterminer,  dit  un  de  ses  historiens,  à  renoncer  à  su  for¬ 
teresse  chérie,  à  son  beau  château  de  la  roche,  comme  il  aimoit  a  lap- 
peler.  Tant  ifardenr  fut  secondée  par  une  promptitude  d'exécution  dont 
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«in  a  pcmc  Ii  se  faire  mie  idée.  Lu  an  suint  pour  creuser  c es  immenses 
fosses,  pour  élever  Fini  sur  l'autre  ces  magnifiques  retranchements  <|iiî 
sein  1j  lent  aveu-  du  fatiguer  les  bras  de  plusieurs  générai  ions.  Enorgueilli 
et  charmé  de  son  ouvrage,  Richard  put  s’écrier  dans  Hvresse  de  sa  joie: 
^Quelle  est  belle,  ma  b  letlun  anL.  lùcv  tpiant  puirhva  jfiiût  tmins  anrii!  » 
Di  f exil  va  i ut  eumdi'ïh  forum ,  et  ni  hum  yfariabatur  in  ipso,  lïélas!  celte  joie 
devoît  être  bien  courte,  plus  courte  encore  que  ne  le  sont  ordinairement 
la  plupart  des  joies  île  la  terre,  et  déjà  le  tombeau  de  son  père  fattendoit 
a  Fontevrault, 


Quiconque  a  vu  leCu.m:,u  Gaillaud  partagera  l'enthousiasme  de  son 
royal  fondateur.  Jamais  la  terre  de  Normandie,  jamais  peut-être  la  terre 
de  F  rance  ne  se  couronna  de  remparts  qui  alliassent  umi  de  force  a  Lauî 
d élégance;  jamais  enceinte  de  murailles  ne  Fut.  maure  de  renflements 
plus  doux;  jamais  les  mâchicoulis  d  un  donjon  ne  furent  si  ip  porté  s  par  des 
contrôlons  plus  étranges  hdadbis  et  plus  gracieux:  jamais  enfin  les  re¬ 
gards  des  guerriers  ne  lurent  enchantés  par  un  paysage  plus  ravissant. 

I  st-cc  aux  remparts  de  Messine,  do  Saint-Jean-d  Aereou  do  Dictcrickstciii 
que  le  noble  Richard  emprunta  le  type  de  cette  admirable  architecture 
militaire  qui  n’avoit  point  eu  d’exemple,  et  n'eut  point  chez  nous  d'imita¬ 
tions,  ou  bien  devons- nous  croire  quelle  sortit  tout  armée  de  sa  mie 
comme  Minerve  de  celle  do  Jupiter:1  Ce  lurent  sans  dôme  les  ai  ls  de  l'O¬ 
rient  < 1 1 1 i  vinrent  inspirer  et  qui  firent  éclore  sur  nos  montagnes  celle 
merveille  dérobée  à  quelque  climat  lointain,  à  quelque  terre  denehanîe- 
ineiii.  et  de  féerie.  Aucune  de  nos  constructions  du  moyen  âge  ifavoii  pn 
en  faire  pressé  rai  îr  le  sublime  caractère.. 

La  fille  ciré  rie  de  Richard  compte!  t  II  peine  deux  années  d’existence, 
quand  son  royal  fondateur  tomba  sous  les  coups  d  un  soldai  vulgaire,  et 
mourut  de  la  mort  d’Achille,  frappé  d’une  flèche  au  talon.  Mauvais  fils 
et  mauvais  frère,  son  successeur  ne  pouvoir,  manquer  d’être  un  mauvais 
roi*  Il  mit  le  comble  aux  fbr faits  qui  avaient  annoncé  son  régne,  en  de¬ 
venant  le  lâche  assassin  de  son  propre  neveu,  L  ancien  complice  de  scs 
perfidies  recul  du  ciel  la  mission  de  venger  colle  dernière  cl  monstrueuse 


wnhukm  de  mutes  les  lois  divines  et  humaines.  L’heure  cloit  arrivée  où 
ïes  rois  de  l’ rance  dévoient  recouvrer  le  plus  beau  fleuron  de  leur  noble 
couronne,  cette  province  de  .Normandie  a  < |i:u  trois  siècles  suf liront  pour 
remplir  lia  terre  du  nom  de  scs  enfants.  Le  Liiate.u  ( i ailla itn  lin  né  ces¬ 
sai  renie  ni.  en  butte  aux  premières  atteintes  de  feiinenu,  et  des  le  mois 
d'aouE.  de  I  année  i  ueL  le  roi  de  France  en  personne  xml.  investir  ses 
murailles  encore  humides.  Le  siège,  mémorable  par  sa  durée,  par  le  cou¬ 
rage  du  brave  gouverneur  Loger  de  Lnscv,  j>ar  les  efforts  incroyables 
■  1 1 l  i  1  occasiona  de  part  et  d’ancre,  sans  toutefois  appeler  la  présence  im¬ 
médiate  de  I  assassin  <1  \rthiir,  se  prolongea  pondant  huit  mots.  Les  atta¬ 
ques  du  roi  de  France  séton  ni  portées  d'abord  sur  la  tour  de  Idc  qui 
(hdémloii  le  cours  de  la  Seine.  Des  ponts  établiront  bien  lot  la  communi¬ 
cation  des  deux  rives  axee  cotte  de,  fort  dî  Fié  rente  alors  de  ce  quelle  esi 
aujourd'hui,  si I  faut  en  croire  Guillaume-Ie-breton  qui  lui  donne  mie 
figure  ronde;  et  quatre  tours  de  buis  élevées  sur  dos  bateaux  vinrent 
dominer  ses  remparts.  Le  roi  Jean  si*  Ici  fa  d'envoyer  une  armée  de  terre 
cl  mie  flotte  pour  troubler  les  opérations  des  assiégeants  par  une  double 
ai  laque  nocturne,  et  il  esi  probable  que  celle  opération  auroit  produit  le 
résulta!  qu'il  eu  aitcndoit,  si  les  deux  armées  croient  arrivées  en  même 
temps;  mais  la  flotte  ne  parvint  à  remonter  la  rivière  qu'au  momeii!  ou 
les  François,  revenus  de  leur  première  surprise,  avolent  déjà  repoussé 
l'armée  de  terre.  Le  roi  Jean,  satisfait  de  cette  expédition  inulilc,  se  re¬ 
plongea  aussitôt  dans  la  vie  molle  ni  voluptueuse  où  il  oublie  il  les  hu¬ 
miliations  *lc  sa  couronne,  la  perle  de  ses  provinces ,  et  peut-être  jusqu  à 
ses  remords.  Cependant  un  habile  plongeur  étant  parvenu  h  meure  le 
feu  aux  palissades  qui  imissoieut  I  tic  au  Ch  atf.au  Gaillard,  les  assié¬ 
geants  profitèrent  du  trouble  des  assiégés  inférieurs  pour  les  forcer  à  ca¬ 
pituler.  Libres  alors  de  diriger  toutes  leurs  forces  contre  le  diateau,  ris 
l'enveloppèrent  dune  enceinte  fortifiée  de  louis,  ri  attendirent  de  la 
famine  le  succès  de  leur  entreprise»  Loger  de  Lascv,  qui  prévoyait  aussi 
cette  catastrophe,  mats  qui  espéroh  la  reculer  assez  pour  fatiguer  la  pa¬ 
tience  de  l'ennemi,  a  voit  fait  sortir  à  deux  reprises  toutes  les  bouches 
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inutiles.  La  première  émigration  eut  lieu  sans  difficulté,  mais  la  seconde 
troupe,  repoussée  parles  assiégeants,  d’après  lord  re  formel  de  Philippe^ 
repoussée  par  les  assiégés  qui  l'uvoicnt  rejetée  et  qui  n’eurent  point 
d égard  j)  sa  cruelle  détresse,  resta  en  proie  pendue i  tout  limer  aux 
horreurs  de  la  famine.  Les  chiens  qui  partugeoient  l'horrible  exil  de  ces 
infortunés  lurent  long-temps  leur  seul  aliment,  mais  cette  ressource  leur 
manqua  enfin,  et  ne  leur  en  laissa  plus  datilrc  que  l’herbe  courte  et  sté¬ 
rile  des  fossés.  Alors  ils  se  regardèrent  tous  dans  un  affreux  silence,  en 
comptant  impatiemment  les  jours  qui  restoient  à  vivre  aux  plus  (bibles  et 
aux  plus  malades ,  et  ha  ta  ru  {le  leurs  désirs  le  moment  où  un  cadavre 
tomberont  en  proie  aux  vivants  comme  une  curée,  On  du  meme,  et  la 
pliniie  se  re  fuse  à  l'écrire,  qu'ils  se  partagèrent  les  lambeaux  d'un  enfant 
qui  venoit  de  naître  et  qu'ils  an  ai  lièrent  des  bras  de  sa  mère  pendant 
quelle  le  regardait  pour  la  premier  Ibis*  Philippe  enfin  touché  de  la 
tardive  compassion  des  rois  recueillit  ce  qui  restoil  de  ces  malheureux, 
cl  leur  fir  prodiguer  une  nourriture  abondante  qui  les  ma  presque  tous, 
Quelques  jours  plus  tôt  ,  le  superflu  de  sa  munificence  les  au  mit  tous 
sauvés. 

A  La  fin  de  lévrier,  le  roi  revenu  en  personne  au  siège  lit  combler 
lii  mue  usé  fossé  et  battre  eu  brèche.  L'intrépidité  d'un  soldat  dont  (his¬ 
toire  a  conservé  le  nom  (il  sappeloit  Pierre  de  Eogis),  introduisit  les 
François  jusques  dans  le  corps  de  la  place  et  bientôt  jusque»  dans  le 
donjon.  Le  brave  gouverneur  fut  pris  avec  deux  cents  hommes,  derniers 
débris  de  cette  garnison  héroïque,  et,  ce  qu’on  aurait  peine  à  croire  à 
la  suite  de  ces  histoires  dantropophages  qui  soulèvent  le  cœur,  il  fin 
traité  par  le  vainqueur  avec  une  générosité  digne  de  sou  courage.  Ce 
dénouement  console  du  récit. 

Un  siècle  après,  en  iéi  f,  le  Cmaieai  Gaillard  fut  le  théâtre  d’une 
nouvelle  tragédie.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  nous  servir  ici  des 
expressions  de  Mézeras  dont  l'impassibilité  stoïque  nous  épargnera  des 
détails  laits  pour  offenser  la  sensibilité  de  nos  lecteurs  et  la  pudeur  de 
notre  langue. 
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«  Philippe-lcJk:L  dit-il,  avoit  marié  ses  (rois  1  l  I  s  autant  agréais  les 
«et  beaux  qui!  \  en  eust  en  Europe;  Louis  à  Margueritte  »  fille  du  duc 
«de  Bourgogne,  I > 1 1 i I î | > | » c ?  comte  de  Poitou  à  Jeanne  bile  dOibeliu  de 
m  Bourgogne,  et  Charles  h  Blanche,  sieur  ptùsnre  de  Jeanne»  Ces  prin- 
«  cesses  se  gouvernèrent  si  ma!  que  leurs  maris  ayant  apereeu  ce  que  lotit 
Je  inonde1  voyoit,  s'en  n  lièrent  plaindre  au  m\\  et  tons  trois  en  meme 

«  temps  accusèrent  chacun  La  sienne  d  adultère . .  Jeanne  lui  absoute; 

«  Marguerite  et  blanche,  convaincues,  furent  enfermées  entre  quatre 
h  murailles  à  üu  m  \n  GaILLAIUi  eu  .Normandie»  où  Louis  lit  peu  après 
«étrangler  Margueritte  avec  mi  Imccuil1.  Leurs  adultères,  Philippe  et 
«  Gauthier  dAulnoy  eurent  les  parties  dont  ils  nvoieni  commis  le  crime 
a  arrachées,  la  peau  éraflée,  et  après  de  cruels  tourments  ils  furent  traînez 
m  à  la  ijueue  Je  chevaux  furieux  sur  des  troncs  de  foui  nouvellement  cou- 
«pez,  et  leurs  corps  ainsi  déligure/:  portez  au  gibet  \  »  Le  chevalier  de 

:V  La  tradition  la  plus  commune.  quoique  ht  moins  vraisemblable,  car  quelle  tût 
étranglée  avec  ses  cheveux*  Le  vieil  auteur  que  nous  allons  citer  contredit  positive¬ 
ment  cette  hypothèse  ; 

Furent  mc;in:ci  a  v:il  Salnne 

I  le  inul  iiulilu  almir  despùiJ  I  b:*., 
i  puis  rase*  et  roogniws. 

'.è)  Les  historien*  et  les  chroniqueurs  les  appelle  iU  inc!  if  te  rem  ment  d  Auhiay,d  Vn- 
nav  et  Delarmay.  Tous  ces  im eus  existent  encore  on  Normandie  dans  leurs  < l i ( IV- — 
rentes  orl hographos» 

(3 j  Nous  avons  pensé  que  les  amateurs  d’ard  urologie  littéraire  trouv croient  ici  avec 
intérêt  ce  qui  concerne  celte  tragique  aventure  dans  la  chronique  rimer  de  Godefroy 
de  Paris  sur  Phtlippc-le-Beb  .l/.v.s»  de  la  iîihb  royale,  n"  t>S  l  ï  »  un  des  monuments  les 
plus  naïfs  et  les  plus  piquants  dr  notre  ancienne  histoire. 

|-"h  cn-Lü:  .innée  AdonC  vu  m  lu. 

Cm  temps  phin  clr  jnlaclt- 

!■'«  torilée  tn  fidvitrrH3t^ 

An  ràyüuiii  dont  t'ïïü  pji  i'L.-m 

Tant  cnra  lo  monde  durera» 

Tout  idiani  ei  baudor  ci  léeace  léitmbH&ûec;  Wenw,  liasse,  joàe. 
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itmies  les  belles  n’a  voit 
çoit  autour  de  lui  la  j »E 


pas  J  h  ce  présage  (fans  les  lettres  de  sang  que  ira- 
■de  de  mauvais  augure  qui  souilla  le  berceau  de 


Tomé  bissem  a  jjrajil  dc$îrecc 
Du  (.-as  «ut  loj's  «n  l  'ranci’  nvinf 
üoilt  l'üCDrclicr  il  fin  eonv  J  ni 
ill.-us  chevaliers  joli  et  j-'Ay 
Gautier  fit  l^hciïppc  il  Aunny; 

Ile  peux»  fl  rui-rfi  !  i  i- ii-  fsiuïen  t 
Co  Fn  puni  rfi  j|m  ils  luaiiiicnoieftl 
■  1 14ii  lit  sein*  du.  tint;  de  liorfjoirjne 
Ucull  j|  faisutl  su  graut  vnr^fiiij'nfi. 
Laulrï  Frcru  l:t  lï I le  au  conte 
Fin  iSoi^e  ij'neh  dont  l-'rauec  ù  honte; 
Ce  Uu'l  pur-lmit  la  chose  i:ii  court, 

La  fille  .tn  conte  si  a 
t 'tu:  scur  riens  lie  suvuït 
l>c  ht  roync  fl  df  mi  ?;  ucr. 

Car  i:]  mV)l«  i  I  pus  de  leur  ciwr 

N'iiii  sQjre  conseil  appeler 

Si  vit  i.'ÎJfi  inanité  joi  mV 

Maiol  .sembla ut  qui  b  desplnisoil 

Mais  de  ce  pas  parler  hosuir 

Par  la  boute  de  stm 

lJit  pur  courroux ,  et  pour  dommoj'e, 

Ksebiviu'.  Car  qui  le  tout  taist 

De  Inus  a  pais  j,  vers  mil  n.i  plais! . 

Mais  il  ll  csl  nul  feu  <i\\ï.  fumée. 

t*rs  '-'si  3a  e  1 1 ose  ainsi  aide. 

Le  ffil  lu  ntaiùl  et  prouve 
Qui  a  |;UilH  pim:  avoi.1  enavr 
El  en  appert  lut  cou  non 

I le  Pllclippc  iptr  II  jii'ij 
El  plusoj  s  fois  J  sa  vei|latR-e 
ivi  djiz  force  et  saii»  contrcstracc 
A  Fa  rvivtifi  de  Navarre , 

B  B 

Et  tout  i  -f  que  de  lui  requeirc 
Vouloii,  avfiii  cniiecemiü» . 

■le  De  Siii  pourquoi  ni  oOmmeuE 
Aillai  Grtta  i  U  deus  accordèrent . 

Mai  s  en  mainte  jjuiie  en  parlèrent 
(.es  gtuitz;  les  uns  commun  éuicni 
JIMrCnt  que  par  enchantement 
AeeorJerfn i.  !  .fis  au t res  d [>.1  re 1 1 1 
Que  ^arij!  «nçhantreutreus  Iti  firent; 
Creeï  lequel  que  Vuus  voudrez 
f.L  non  jhiif  loi  il  cecpi’en  ocre*. 

Mes  voii  est  deux  ans  (JL  tlemy 
l nrn  1 1  aiiiff  amy  1 


FPHurttr tt(rf  avoir  1 1 ri  commerce  illéfjilimf  avec 
mie  lemnm-, 


■mjrtr t  seen-r, 


e>r/ittiir„  lai  1 1  ■  râlement  esquiver 
ptiniï ,  plaid,  différend,  dispute. 


ffCtmi  friw.  tlfipttis  Injifplenq»,  prirn, 

rtftfwti  ;i  tlikctiivci'l. 
ffyi-u,  il  avoït  couché 
imlfatice,  à  sa  eomioissaiiee. 

,  oppos j tÎQO , 
n  ht  povne,  avec  Fa  (fine. 


>  miianti  f-iitifti.-i  „  quolibet  pins  facile  à  com¬ 
prendre  qtia  expliquer. 


\  3  0 


le  en  vti:al;  gaillard. 


sa  fille* 
chutes 


Pour  v  soustraire  tle  prmv res  créatures  rjue  loa  aime  à  croire  inno- 
il  un  mit  petir.-ei.rr  renoncé  à  ses  projets  et  à  sa  gloire.  Au  reste, 


Et  sou  autre  frère  connut 
Que  toute  sa  volonté  hui 
I >■':  la  fillf  au  t|utll’.  (k 
Ainsi  CQllviirtnl  leur  besoigncj 
C’cstoil  iteii^  su-Lirs  la  runimnét:, 
Au  maiusilé  la  le  mv  dnmiéfi 
Estoit  Charles  nommé  par  non’. 
Conte  tic  I  ;l  Marclie  en  -ornon. 

De  c<s  fieux  liâmes  «otliwn 
Ksi  ce  qui  nie  tous  est  miU- 
Car  les  d-iincs  tout  lômijîgnctml 
i  >  que  les  Iniii  tmes  eeufc&siereul 
Lu  coufussku»  ainsi  faite, 

[/tüij'c  ne  fut  ]uj*  moult  rat  nuit: 

Que  donnée  su  fit  Ut  rjenlcnec- 

Si  luis  mi  jiij'lr  sans  dm) tance 
Le-  iléus  chevalier*  de  leur  pere 
D  iute  sentence  si  aiilCI'C 
l\i  i  leur  |  raison  et  luidilé 
Que  il  fu rem  vif  esein-elné .. 

Puis  fu  ku-  nature  copêe 
Ans  rhien»  et  aux  be$ies  jetée, 
lit  |  ►  l l t -.  traism:  cl  pendu , 

Tel  jüjjcrurnî  lor  fut  rendu 
De  lor  père  et  de  plusêf- 
Ainsi  mouiiiièllt  en  doulor. 

De  cel  jugement  fit  n  U  rail 
Que  trop  Inst  lmp  cruel  lit  fet, 

Non  pris  porta  ni  a  traiteur 
Ne  petit  on  trop  du  dèsliOIICUI 
Kaire,  tu  lixubÉc,  ni  despit , 

Per  ce  noient  point  de  respic 
A  Pontoise  le  jugement 
A  esté  fait  communément, 

Kl  piii*  an  (.’lbet  H'iiisnê. 

Ainsi  furent  il  delillé. 

Kl  de  Navarre  la  revue 
La  fil  Le  au  route  sa  lioUîsiùu 
Eurent  menées  à  val  Samue 
A  Andeli  par  bonne  estrainric 
De  tout  noble  a  tour  Jrspoillks 
Et  puis  ni»*  et  moigné®. 

Si  et  ebascutie  sa  |u  i*on 
Kl  petite  $A  garnison, 

I  .oftft  LlCHH'U  t  en  prison  la  furent 
Et  île  èoB Édvl  moult  petit  Lurent. 


iFwmsnce,  cadelle. 


iriiinito,  retardée. 

h  it)-  fn  \  e,  Ici  n  s  pairs.  Vnytz  Unit  Vers  pins  bas. 


trtfrtïiiPS  traître. 

tir  fini  ^  mis  à  mort 

. . .  1i  est  évident  qll’on  prononçait  fwmc, 

an  uiei iis  en  vers. 
estRrujJU',  garde,  escorte. 

rotfùjiH'L's ,  sms  èIjCVCUX. 
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pu  montre  encore  en  lace  du  vieux  donjon  des  souterrains  sou  Le  nus  île 
colonnes  taillées  dans  le  roc,  et  où  des  bancs  et  des  cellules  |»ro  fond  émeut 


Liane  in-  l'outre  ni  nt  ,i  i • 

Mes  toulrs  voies  plias  .1  ttiii  I  :■  i  ^>  ■ 
l’u  la  rovne  tic  ftavHrre. 

J  In  luuil  esioit  -L‘1  a  I;l  terre, 

La  Cnnti^sc  fu  nli^  n  vrai 
iloiat  ■r-le  soialYoLl  moins  j  I  «■  mal, 

Cercle  I  -IOÎE  |>Uts  dtifilklemeni 
Ce  1  il  ta  <  voirmn  nt . 

Car  lit  roym.!  catise  <•  stoii 

Du  pét'fiir  ï|ii tle  avfjît  fut, 
lit  la  royttü  fore  h:-[ 

A  lui  ce  demi  el  C  Uielïïsl, 

Cl  poM  cti  ûsloil  plus  punis:, 

Or  est  Jiim  dm  If  que  IVn  vous  die 
Commçnt  .ivnii  (jrajît  reptuiMiiüc  ; 
Car  «11  f.iUaia)  sa  pê  ■  miici* 

A  Ions  mui  péelnè  txurfcesoil. 

Ni"  tic  dire  nu  s-1  cessnii 
El  dtsoii  que  4 1  iüt  [Il ■  tnrminn 
Qu'file-  Houfi'oii  nVstoù  noient 

Sfliiii  h-  mal  rr.  1 . . 

I  luiil  vêts  lu  ru*  scitnit  méfiait . 

■Si  estait  jçr  fil  nuit  nu  ploi 

l'iiï  t  rasléco  l:1  ejji  donlor 

Mi':  hou  lOj'HK'Ht  peint  ih“  pluiiifptnil 

îIih  Ifi  plu*  fitfi  comptai  iifTitnit 

Qlr  :  II"-  nobles  le  -  gentil/  drames 

Qlll  houes  sorti  art  prendc  famr- 
Eu  seront  !  no p  plus  moins  prismes 

Et  au  royaume  reprouehiées,  ■  -  ,  ,  , 


istftut  i  'ua--  pour  (ouhjbü.  (Question  èiynto- 
lopiquc. 


niiartl  ,  ritsu 


IV  autre  soufi'oit  a'i  endurcit 
î'-t  jor  et  nuit  aussi  j>lorott, 

Mes  non  puis  si  piioiamrocut 
Corne  lu  rùytié  vraicmeaat 

l'csoU,  et  ne  min  portant  jJj-  iitû--,  atklUlIllOIMS, 

Ce  ta. i 1 11 1  les  dames  visitant 

Aloient,  de  pilté  ploroicnl 

Ma*  |iojjpl  tenir  Ue  s  «mi  poiiVHjk’in  , 

A  leur  très  conl  ricinti 
l‘]t  Irirs  pure  confession. 

Quant  ainsi  furent  h  uu  jjh-j--. 

Ci  eaa  tfi]  point  ciiijutai  Minées 
Ce  rûy  pru'  le  conseil  qu'il  eu 
Coinanda  qui-  prise  en  fa-n 


i.S 
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enctiassécs  i  L  t  n  s  cri  N-  mmdilJe  naturelle  présenieni  tou  i  l  aspect  d'un  ca- 
clioi  du  moyen  ;qje.  Je  dois  avouer  que  les  historiographes  cl  les  voya¬ 
geurs  ri  \  oui  vu  qu'une  étable. 

Destiné  à  réêire  pris  que  par  Famine,  îc  CiutivU  GaiLlalui  soutint  eu 


Ut1  IVu  tiers  mi  \  im  lsi  contoic. 

Lit  ni  II  rjaiiial  duel  et  fjrilUt  (nr-ç. 

Kl  ■)  !  i -i 1 1 1  (  la  eoiucsse  le  vil 
I  Lnilümcni  s'écria  et  diil 
Par  Dieu,  oy«  moi,  sire  ray, 

Oui  «st  <|ui  parle  contre  moi. 

Je  di  «pie  je  sus  |;i rende  hune 
Saüi  nul  crime  ri  «hua  nul  diffame 
Kl  se  nul  lé  veut  Contredira, 

ny.  je  voua  wqitiei  Aire. 

Que  vous  mou»  en  deffendam 

Se  nul  . . le  demandant 

A 1 1  ■  vait  cliusi’  de  mauvçstié 

Mon  etter  sont  sj  pur,  -.i  haitjé 

Que  boisement  mu  d effondrai 

l  >u  ici  obampjoii  baillerai 

Qui  bien  saura  mon  droit  deffandre, 

S  il  vous  plot  a  nt" H  rjj-iLjjL  prendre 

Kl  i  oyal  Jim  i  lüiri-  hou  (a. 

FÛ  le  l’Oy  (jui  bien  l'escoutà 
!j  a  cl  i  si  Dame,  nous  saron 
I  Je  ee,  et  droii  uoDa  en  ferûn. 

Mes,  pas'  devers  Iialii  donnircK 

Ht  droit  OE  raison  en  orrax, 

Y  dune  (n  la  chose  nrdciïée 

IJu’ck  tu.  a  I  Jourdan  mentfe 
Kl  la  fil  mcûde  de  voir, 

Vf  (S  élu  ol  loua  son  v-ttouvoir 
ftiiin-,  mçnftier  a  Son  plcsir, 

Mes  de  a  ol  pas  le  diMr 
De  son  sdugitor  qu'dc  voulu  it 
Pont  liiaicmcnt  rl  se  doloïl . 

Y  I Jourdan  deiuora  dèdcûz, 

Ka  dame  Line  pièce  et  unj;  temp 
Kc  de  ce  1er  le  noy  cjiqniia 
Tant ,  et  te  voû  mu,  <pti  la  fisi 
l’t-anohe  délivrer  pa>  sentanee, 

Ooru  l'en  mena,  jurant  joie  en  FuttCi  ■ 
fiar  partir  n'en  vol  amiremciil 
Que  par  droit  ni  par  jugement 
tua  Philippe  rendue 
Qui  volenticrs  la  reçue. 

Dont  encontn.:  li  ton?,  venirmn 


me  naît  h  ua/tit)  avance  contre  moi. 
fuiiUt- 1  joyeux. 


«ru  ou ,  sauront. 


de  l'orr,  vraiment 
estnwMorr,  provision 


* 
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core  1,(‘tn  sièges  mémorables,  l'un  etc  sept  mois  contre  les  Anglois  com¬ 
mandés  par  le  duc  d'Excestcr  en  14  i  S,  l’autre  de  six  semaines  contre  les 
1*  rançon,  en  1  Hy;  Charles  A  il  vint  lui-même  prendre  part  pendant  deux 
ou  trois  jours  aux  opérations  de  ce  dernier  sicge« 

ücife  lorteresse  eut  encore  quelque  importance  dans  le  temps  des 


guerres  de  la  ligue,  et  ce  ne  fin  que  sous  le  régne  de  Louis  XII [  que  le 
gouvernement  (il  consommer  sa  ruine  pour  empêcher  Frisage  que  pi>u- 
votent  en  faire  les  troupes  de  partisans  dont  la  campagne  éioii  sou 


vei  1 1 


Li  royatis  qui  iow  li  tircni  rvyom f  seigneurs  ei  ccunbji^ 

Mo*  ai  UK  qui:  ft»l  fol  uêSl  aeeprd 
l’slnil  le  i'fsy  Phclippe  mnrl, 

■'■i  DO  poi  venir  contre  lui. 

Le  luv  ûDuviau  en  üom  de  lui 
I  vint  du  Navairaa  Lnv 
Qui  tt'usinit  p.t!>  moiill  Csioys 
lit  per  >.1  I.'iiihv  cl  per  son  pet'f:; 

lit  convicnl  qu'ainsi  je  wm*  faille;  failiv,  huisse. 

Cûfil  pnr  vous  ;i  (in  ir  le  conte 

Ile  celé  ijui  fit  kmfî  nu  rente 

llf  l}oiliei^s  du  roi'  vous  tiiroiu 

Qui  moumsl,  cjii.M ml  nous  i  serons . 


Lu  cd  an.  ci  n  mois  tic  itDiron)br>' 
faillirent  un  roy  mit  si  nurmlue, 

Car  il  tresjUASSa  d  mourus! 

Qu'cmcguc*  nul  ne  le  scconrust . 

E3e  £11  tuc'j't  tüj  mainle  mnnjcrv 
\  IV11  parfld  ça  en  arrière. 

Ié?  UUï  dklneju  non  pas  des  mendi  es  mçnsifr- .  moi nJrc*". 

Qui;  potr  ta  it'iovt  prise  en  Flandre* 
pui  iisr  It  eitoil  lioBDrable 

Sltr  xi  11 1  -I  ni  ü  tint  si,  hi  ce  Itt  laide  <iv  dmt,  de  deuil ,  dit  chagrin, 

ie  ne  ssii ,  mes  ix  fu  coulor, 

Car  lors  imii  tnonll  ijir  doulor 
Le  roy>  et  avoir  le  de  voit  > 

Quant  il  le  pape  mon  savoii  . 

Fit  ,.ie  N  ai  ùjtc  la  rpyne 
Urise  coiUe  ftàrcc  cl  moseliiûti 
lit  vu  prison  emprisonnée 
A  Ouï  s  AitT  mi  li  Ju  ppk'UIM' 

I  font  le  royaume  eitoit  Troublé . . . 
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infestée  <Ui r i s  ces  temps  fie  discordes  civiles,  ues  congrégations 
•penses  et  des  particuliers  furent  autorisés  à  y  prendre  des  matériaux 
pour  leurs  constructions.  Heureusement,  ces  vastes  ruines  offraient- une 
carrière  difficile  a  épuiser,  et  l  oiulue  de  la  fille  du  noble  Richard  conti¬ 
nuera  long-temps  h  protéger  la  colline  où  ses  royales  mains  la  placèrent. 
Long-temps  le  voyageur  se  détournera  de  sa  route  pour  venir  contem¬ 
pler  le  [dus  célèbre  et  le  plus  beau  de  nos  monuments  militaires  du 
nioven  Age,  et  pour  y  chercher  quelques  souvenirs  du  plus  chevaleresque 
des  princes,  du  roi  troubadour. 

Depuis  une  quarantaine  d'années,  le  Cîiateau  Cailla ri>  n’est  pas  tout- 
à-faii  sans  habitants.  Après  trois  siècles  de  veuvage,  il  a  prèle  encore  une 
Ibis  l'abri  de  ses  voûtes  redoutables  à  une  créature  humaine.  Dans  le  sou- 
terrain  même  où  il  paroi t  que  Richard  avoit  lait  creuser  sa  chapelle,  et 
qui  vit  peut-être  se  prosterner  sur  ses  humbles  parvis  l'élite  des  cheva¬ 
liers  aventureux  de  la  Palestine ,  s’est  réfugiée  une  femme  aujourd hui 
octogénaire,  remarquable  par  sa  taille  colossale,  son  insouciante  pa¬ 
tience,  et  un  caractère  bizarre  de  physionomie,  de  langage  et  de  mœurs, 
qui  rappelle  quelques  unes  des  créations  les  plus  originales  de  sir  Walter 
Scott.  Les  vieillards  du  pays,  accoutumés  a  la  voir  toujours  semblable  à 
ce  quelle  dcvo.it  être  il  v  a  quarante  ans,  car  elle  u annonce  pas  beau¬ 
coup  davantage,  oui  fini  par  identifier  sou  existence  avec  celle  des  mines 
et  de  la  caverne  quelle  habite,  et  on  l'appelle  dans  les  environs  la  mère 
Gaillard,  comme  si  elle  éloit  quelque  pa troue  mystérieuse  ou  quelque 
fée  tutélaire  du  château.  Elle  ne  se  commît  plus  d ailleurs  d  antre  asile 
que  ces  débris,  d  autre  patrie  que  ces  solitudes,  et  si  clic  parle  quelquefois 
de  ses  enfants,  c'est,  avec  l'apathie  d’une  longévité  prolongée  au-delà 
do  toutes  les  bornes,  et  qui  a  vu  passer  beaucoup  de  générations  sans 
les  compter.  Le  seul  événenieni  qui  ait  paru  lui  faire  impression  dans 
ces  vingt  dernières  années,  c'est  la  mort  d  un  autre  ermite  qui  sçtoit  loge 
un  peu  plus  loin  dans  un  autre  crypte  de  la  montagne,  et  dont  on  déposa 
le  cercueil  précisément  devant  sa  porte,  parcoque  les  fossoyeurs  qui  Icn- 
iev oient,  effravés  fiai  leviguiié  du  sentier;  li éditèrent  un  moment  à  pas- 
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*er'  Les  méditations  des  philosophes  ne  se  sont  peut-être  jamais  arrêtées 
srn-  un  sujet  plus  fécond  en  rapprochements  singuliers  que  la  destinée  de 
ortie  mendiante  qui  a  lier  i  té  des  superbes  forteresses  de  Ilichard-Cœor- 
de-Limi,  qui  voit  tous  les  jours  lui  ramener  son  pnin  à  travers  Je  fossé 
des  affames ,  ei  qut  coule  une  vieillesse  mdépeudzuntc  et  sans  trouble  au 
pu'd  du  cachot  mortuaire  dune  jeune  et  belle  princesse 
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I  j  es  An  de  lis  soi  il  places  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  an  sud-ouesL  de  Rouen. 
La  ville  du  Grand  Andeli,  située  a  un  mille  environ  du  bourg  le  plus 
voisin  du  fleuve,  mérite  seulement  l'attention  des  antiquaires*  Le  Petit 
àniïeu  placé  au-dessous  d’un  monument  admirable,  le  ehatcau  Gaillard, 
n'a  point  de  monuments  qui  lui  soient  propres* 

La  première  illustration  de  cette  \  die  remonte  aux  âges  les  plus  reculés 
de  la  monarchie.  C'est  en  an  que  sainte  Clotilde,  femme  de  Clovis,  y 
fonda  un  couvent  célèbre  que  lïèdc  cite  h  côté  des  laineuses  abbayes  de 

V 

Chelles  et  de  V  aremoutier,  l  ne  tradition  naïve  rapporte  que  durant  la 
construction  de  la  principale  église,  la  sainte,  vivement  touchée  de  la  fa¬ 
tigue  fl  de  1  épuisement  îles  ouvriers  qui  élcroientun  temple  au  Seigneur 
sous  son  invocation,  obtint  du  ciel  par  scs  prières  que  leau  dôme  fontaine 
qui  coule  encore  près  de  la’  contractai  pour  eux  seuls  la  force  vivifiante 
et  le  goût  agréable  du  vin.  Rabelais  si  familier  avec  tous  les  souvenirs, 
et  si  accoutumé  a  se  jouer  de  toutes  les  croyances,  parolt  avoir  eu  celte 
historiette  en  vue  dans  le  récit  des  transformât  ion  s  à  volonté  de  beau  de 
ta  Dive  Bouteille. 
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L’abbaye  de  Sai iiie-ClotiMc  subsistoit  encore  en  884.  Elle  fut  détruite 
lors  de  l'irruption  des  Normands;  puis,  rebâtie  comme  collégiales  elle 
su  [lit  dive rscs  ré ft urnes  sous  Eudes  Clément  en  1 2 4 ;_1  T  e  1  so  1  ls  l’a rc 1 1  c- 
vcque  de  Ilarlay  en  id3  j.  L'église  est  une  des  j>lus  remarquables  de  La 
province  par  la  conservation  et  la  beauté  de  scs  vitraux.  Le  portail  prin¬ 
cipal  (dire  un  exemple  intéressant  de  ces  doubles  rangées  de  colonnes 
a  jour  qui  soutiennent  les  larges  ornements  de  !  ogive;  et  là  porte  latérale 
du  nord,  élevée  sans  doute  a  la  fin  du  seizième  siècle,  est  un  modèle  des 
proportions  de  l'époque  de  la  Uenaissakœ. 

L'histoire  des  Andeus  rappelle  Ion  g- temps  les  souvenirs  les  plus  che¬ 
valeresques,  C'est  un  des  principaux  théâtres  des  exploits  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Hicltai d-Conir-de-Lion ;  mais  tons  les  événements  mémo¬ 
rables  de  cette  grande  époque  se  rattachent  aux  annales  tragiques  du 
château  Gaillard.  Des  gloires  heureusement  plus  |>nci  tiques  immortali¬ 
sèrent  cette  agréable  contrée,  et  ramèneront  souvent  le  voyageur  dans 
ses  fraîches  vallées  pour  leur  demander  de  plus  doux  souvenirs.  Henri 
d'Aiidelî,  1  ingénieux  auteur  du  Lai  d  .  fristote  \  compte  peu  de  m  aux 
parmi  les  Trouvères,  et  la  tradition  de  ce  genre  de  poésie  aimable  et  gra¬ 
cieux  sent  perpétuée  de  nos  jours  jusqu  a  Beuseliu,  le  dernier  Trouvère 
du  Vexin.  On  montre  au  Gband  A  mu:  U  la  maison  ou  Thomas  Corneille, 
fatigué  du  tumulte  de  Paris,  vint  mourir;  et  quoique  Thomas  Corneille 
ne  mérite  pas  ce  culte  du  génie  que  son  frère  obtiendra  de  tous  les 
siècles,  il  n’est  point  de  siècle  qui  ne  puisse  se  glorifier  d’avoir  produit 
un  tel  homme,  et  point  de  terre  qui  ne  s'enorgueillisse  d’avoir  récusa 
noble  dépouille.  Adrien  Turnèbe  s’appeloit  /  bunic^ttr  du  nom  d  un  v  illage 


(i)  Cette  dé Ih àeusc  composition  a  été  souvent  imitée,  mais  ou  peut  douter  qu on 
Iei  surpasse.  Quelle  grave  dans  ce  sixain  : 


Cillant  péluis  etjeiméKc 
OiijliiI  si-  l'École  Oti  trir:  mis!. 
Mois  t.  y  te  a  y  ri.cn  appris 
!  lors  n il  seul  kilo i  d'amourette , 
Cl  nuit  et  joiîr  lu  :  êpele 
I  Icpuis  ■: 1 1 1. 1 1  INI  lïèl  nui. 
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.si u i e  à  deux  lieues  iI’Andem,  Son  nom  classique  a  prévalu  sur  son  nom 
propre,  connue  celui  «J  Homère  demi  ee  savant  typographe  a  peut-être  etc 
1  intermediaire  Je  plus  pur'.  Mais  tomes  ces  renommées  palissent  devant 
eeîle  qui  doit  illustrer  à  jamais  le  modeste  coteau  du  hameau  de  Ville  rs, 
et  qui  fait  palpiter  le  ereur  eue  nom  dit  Cf  os  Poussin*  Lest  sur  le  revers  de 
la  montagne,  cest  près  de  ce  petit  bois  quest  ne  le  Poussin,  dans  une 
chaumière  dont  il  ne  reste  plus  tic  vestiges,  le  rf>  juin  1 5 Son  génie 
s  est  inspiré  de  ce  ciel,  et  de  ces  bois,  et  de  ces  eaux,  11  y  a  quelque  chose 
de  lui  dans  ta  lumière  qui  nous  y  éclaire  et  dans  l’air  que  nous  y  respirons. 
Pourquoi  une  pierre  modeste,  qui  anrojt  peu  coûte  à  la  munificence  de 
1  autorité,  n  a-t-elle  pas  encore  rappelé  aux  passants  I  enceinte  abandonnée 
do i’i  ce  génie  s’oirt  élancé  vers  une  gloire  immortelle?  Il  auroit  suffi  d\ 
tracer  la  simple  epitaphe  du  berger  a  rca  dr  en:  1/tû  afiasi^  fai  r farde  des 
troupeaux  sur  rat  te  en  fl  tua! 

La  jeunesse  de  Poussin  fut  ce  quest  ordinai renient  celle  des  grands 

hoi . os,  un  temps  d’épreuves  et  d'humiliations.  Son  père  étoit  pauvre, 

et  sa  pauvreté  a  voit  une  noble  source;  cite  résu  J  toit  de  sa  fidélité  au  parti 
d’Henri  IV  ;  mais  les  satisfactions  intérieures  de  la  conscience  ne  sont  pas 
des  titres  infaillibles  aux  faveurs  de  la  destinée-  Heureusement,  cc  res¬ 
pectable  homme  a  voit,  un  ami  dont  il  faut  conserver  le  nom:  il  s'appelait 

Yarin,  et  il  éioii  peintre  comme  ou  Pest  dans  un  hameau,  sans  maître, 

»  „ 

sans  inspirations,  sans  modèles.  Cependant  Varia  a  laissé  bien  loin  der¬ 
rière  lui  tons  les  artistes  [Vuncmsde  la  même  époque.  Il  a  créé  le  Poussin, 
et  eût-il  été  un  grand  peintre,  le  Poussin  seroit  encore  son  plus  bel  ou¬ 
vrage,  11  n’y  a  personne  qui  ne  sache  plus  de  gré  à  Malherbe  même  da- 


(i)  f[  a  donné,  comme1  directeur  de  la  typographie  royale,  une  excellente  édî tien 
de  ïlfiatfe  cl  des  Fragments,  On  Honte  que  VOf/vsxée  ait  été  imprimée-  Voyez  I*'  <  nta- 
toîjued'mi  amateur,  par  le  savant  M,  llniOLiard  ,  et  i'imippréciahle  Manuel  de  N  linmet. 


Henri  Esiicnne  a  fait  de  1  untèfoe  cet  admirable  éloge  qu’on  a  depuis  appliqué  à  Molière, 


et  qui  ne  sied  qu’au  génie; 


ttu  (Att\  uii  cuwi-flï  (futfit  >ibi  «rwi  pftirnti. 


,1(J  LES  ANGE  LIS. 

voh  révélé  une  muse  ïi  La  Fontaine,  que  de  l'Ode  a  Loris  XlU  et  de  la 
Consolation  à  Du  PuRiEiu 

On  raconte  qu'un  gentilhomme  du  laiton,  qui  aimoil  à  protéger  les 
jeunes  talents,  reçut  Poussin  chez  lut,  I encouragea,  lui  fit  copier  des 
estampes  de  Raphaël  dont  il  rendit  le  sentiment  avec  une  exactitude 
admirable  .  Quelle  découverte  pour  le  Poussin  quune  composition  de 
Raphaël  ]d amais la  sympathie  qui  unit  pour  toujours  deux  aines  destinées 
à  s  aimer  n'a  dû  s'annoncer  par  une  plus  vive  ellusiou  de  joie,  par  une 
satisfaction  plus  accomplie!  Le  talent  perse cuié  par  la  fortune  nest  peut- 
être  pas  aussi  malheureux  qu’on  se  l’imagine,  une  lois  qtril  s  est  compris 
lui-même.  de  suppose  qu'il  participe  dès-lors  par  une  communication  mer¬ 
veilleuse  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  les  grandes  organisations 
humaines,  el  qu  il  contracte  dans  ce  moi  nie  supérieur  des  alliances  qui  le 
dédommagent  de  l'ignorant  dédain  du  vulgaire.  Le  Poussin  dans  sa  mi¬ 
sère  dut  penser  à  ce  peintre  prisonnier  qui  cou  Fi  oit  ses  conceptions  aux 
murailles  de  son  cachot.  Combien  de  peintres  malheureux  comme  lui  se 
rappelleront  avec  quelque  orgueil  que  le  Poussin  a  préludé  h  sa  renommée 
en  traçant  ses  dessins  avec  nu  r  lia  thon  sur  les  frêles  cloisons  dune  chau¬ 


mière 


Les  souvenirs  de  la  gloire  ne  sont  nas  rares  en  France  ;  mais  de  toutes 
les  illustrations,  il  nv  eu  a  point  de  plus  commune  en  tuiii  pays  que  celle 
du  malheur.  I  ai  place  du  Cra.xd  A  xiua.j  a  vu  tomber  sous  I  amis  XI ,  eu  i  j>o, 
la  tête  de  Charles  de  Melun,  gouverneur  de  Paris  et  de  la  bastille-  Inter¬ 
rogée  par  la  torture,  suivant  l'expression  dun  poète,  la  douleur  répondit 
Charles  de  Melun  se  déclara  coupable  de  arimv  d'état. 

On  ne  sait  [tas  s'ils  luttèrent  contre  ce  mode  allreux  d’interrogatoire 
qu'une  ironie  infernale  avoir  appelé  Itt  tjitestton ,  çes  infortunes  Jacques 
Turgis,  Robert  Talbot  et  Charles  Le  Brasseur,  qu'une  fausse  accusation 
d  assassinat  conduisit  a  la  roue  en  i6a  n  IL  furent  exécutés  sur  la  même 
place  que  le  gouverneur  de  Paris,  mais  pour  un  crime  que  tous  les  peuples 
ont  en  horreur,  et  en  prenant  tous  leurs  saints  patrons  à  témoin  de  leur 
innocence.  Ce  jugement,  rendu  sous  Le  régne  de  L  ou  is-de-.ï  liste,  fut  cassé 
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deux  ans  après*  GY- toit  trop  tard,  sans  doute,  mais  de  pareils  malheurs 
etuient  peut-être  l  inconvénient  inévitable  du  respect  religieux  de  nos 
rois  pour  les  institutions.  Leur  justice  laisse  it  mi  paisible  cours  h  l’exer¬ 
cice  de  tous  les  pouvoirs  sociaux,  et  tous  les  pouvoirs  sont  sujets  à  l'er¬ 
reur.  Le  défaut  de  publicité  des  actes  judiciaires  les  plus  importants  en 
déroi >oit  long-temps  d'ailleurs  l'objet  ci  le  résultat  à  la  révision  définitive 
de  l'opinion  publique.  L’instruction  jiortée  de  nouveau  devan  t  un  tribunal 
supérieur  jeta  le  jour  te  plus  éclatant  sur  HioitlIiIc  méprise  dont  ces  in¬ 
fortunés  a\  oient  été  victimes,  et  leurs  corps  exhumés  avec  honneur  furent 
transportes,  le  ?J\  avril  i6s8>  dans  la  cathédrale  de  K  ou  en ,  où  ils  reposent 
ii  l'aile  gauche  de  la  uel,  devant  la  chapelle  des  Martyrs  innocents.  Ces 
lentes  réparations  de  l'iniquité  ne  consolent  ijuc  la  morale; elles  sont  mal¬ 
heureusement  insuffisantes  pour  des  restes  mutilés  qui  ne  reprendront 
de  vie  que  dans  le  sein  du  juge  infaillible*  Heureuse  ('éloquence  tutélaire 
tf  un  Dupaîy  quand  elle  peut  éclairer  la  piété  royale  sur  de  pareils  sacri¬ 
fices  avant  leur  consommation.,  et  rendre  à  la  société  1  innocent  condamné 
que  la  prévention  livrait  au  bourreau! 

Il  \  a  quelques  années  que  le  GraxO  Andi’I.i  conlcnoit  encore  les  ruines 
d'un  des  monuments  les  plus  précieux  de  !  ancienne  France.  Les  arts,  qui 
portent  si  souvent  à  la  postérité  des  noms  quelle  s'étonne  dapprendre, 
ont  laissé  dans  l'oubli  les  fondateurs  de  ce  palais.  Tout  ce  quon  en  sait, 
rosi  qu’il  reçut  en  3  a  6  2 ,  les  dentiers  soupirs  d  Antoine  de  Bourbon  ,  blessé 
d un  coup  de  mousquet  au  siège  de  Rouen.  Si  le  corps  du  père  de  Henri  1\ 
n  avait  pas  obtenu  daulre  asile,  maintenant  son  tombeau  servi  roi  t  d’auge 
aux  animaux  domestiques. 

Le  plan  de  cet  édifice,  que  les  habitants  ne  cminoissoient  que  sous  le 
nom  de  la  Grande  Maison  *  formoit  un  carré  imparfait  d  mil  de  ses  côtés,  ou, 
si  l’on  veut,  se  Cûmposoit  de  deux  ailes  perpendiculaires  sur  un  corps 
principal  de  la  même  longueur  que  chacune  déliés.  Depuis  long-temps 
les  parties  du  nord,  et  du  levant  étoient  détruites,  mais  fade  du  couchant 
don  n  oit  une  idée  très  complète  de  I  édifice,  et  cette  idée  est  peut-être 
au-dessus  de  tout  ce  que  nos  nombreux  voyages  nous  ont  montré  de  plus 
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gracieux  et  île  plus  délicat  eu  exécution  de  sculpture  tu  d  mncmonh,  a 
cette  époque  de  la  Renaissance.  La  grande  corniche  qui  soutenoit  le  toit 
et  où  couroît  un  large  feuillage  fouillé  avec  une  hardiesse  et  une  élégance 
incomparables,  et  le  cul-de-lampe  de  ta  croisée  orientale  placée  à  la 
galerie  principale  de  l'édifice,  chefs-d’œuvre  d’un  siècle  ingénieux  qui  in- 
ventoit  en  quelque  sorte  les  arts  si  long-temps  oubliés,  f croient  envie  à 
nos  jours  de  perfectionnement.  Le  portail  du  centre  étoit  formé  par  un 
a  rc  < | ne  les  A 1 1 g  I <  ù s  1 1 c  1 1 1 1 1 1  l r  1 1 1  à  la  7  Wor,  enrichi  de  p ro fendes  moulures , 
et  surmonté  dune  belle  ogive.  Les  Anglois,  auxquels  nous  sommes  obligés 
d  emprunter  quelquefois  des  expressions,  pareequ  ils  s  occupent  beaucoup 
plus  que  nous  des  superbes  antiquités  du  moyen  âge,  savent  apprécier 
beaucoup  mieux  que  nous  des  richesses  inconnues  ou  méprisées  dans  notre 
vieille  France1;  et  ces  trésors  qui  am  oient  coûté  autrefois  des  conquêtes 
il  leurs  armes  vont  enrichir  leur  territoire  sans  que  la  voix  d'un  François 
les  réclame!  0  douleur!.,,  une  civilisation  qui  a  le  droit  de  se  croire  plus 
avancée  que  la  noire  lève  sur  nous  ces  tributs  faciles  au  nom  d'une  supé¬ 
riorité  plus  humiliante  que  celle  de  la  victoire!  Lest  la  poudre  dur,  ce 
sont  les  semences  précieuses,  les  riches  fourrures  du  sauvage  achetées 
au  prix  d’un  1er  de  hache  ou  d'une  poignée  de  clous.  L'est  Faseendanî  du 
savoir  sur  I  ignorance;  et  nous  le  subissons. 

Quand  nous  arrivâmes  pour  la  première  fois  au  Guano  Axm  u,  on  ira- 
va  il  loir  à  la  destruction  de  la  (Grande  Maison.  Les  pentes  de  la  rue  étoieni 
closes,  et  ü  fallut  nous  introduire  d assaut  au  milieu  des  ouvriers  qui 
brisoient  à  coups  de  marteau  ces  murailles  muettes  pour  une  génération 
dégradée  qui  ne  voit  derrière  tout  cela  que  des  pierres  de  construction. 
Après  avoir  dévoré  quelques  larmes  de  rage,  nous  nous  empressâmes  de 
dresser  nos  chaises  et  nos  tables  parmi  les  échelles  des  maçons,  et  de  des¬ 
siner  a  la  hâte  la  Irise  charmante  ou  fomentent  gracieux  qui  alloii  dispa- 
roître  avant  que  le  fer  barbare  y  fût  parvenu,  Lu  nous  rnpprhim  alors 
que  nous  n étions  qu'à  une  vingtaine  de  lieues  de  Paris,  et  que  dans  des 


(r)  Voyesr,  sur  ce  monument  lr  Vàytiüe  de  Fumer 
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contrées  presque  sauvages t  où  l’on  ignore  jusqu  au  nom  de  celte  capitale 
du  momie,  à  Spalato ,  à  Trau,  ii  Maeursea,  nous  avions  vu  ries  restes  de 
l'antiquité  conservés  avec  un  respect,  religieux,  nous  éprouvâmes  un  mou¬ 
vement,  de  dépit  qui  nétûit  pas  tout  a  l'avantage  de  notre  temps  et  de 
notre  nation.  <cQlü  me  donnera  les  antiquités  des  Gaules  J  »  s  emoir  11  y  a 
long-temps  le  savant  Üayhis.  «  De  la  manière  dont  on  procède  en  France, 
«‘nous  naîtrons  bientôt  plus  d’autres  monuments.»  Que  diroit-il  aujour¬ 
d'hui? 

i  n  joli  manoir  du  Gram>  Anjucli,  qui  a  échappé  aux  veux  scrutateurs 
de  nos  voisins  d  outre-n  ter,  et  qui  se  recommande  sur-tout  par  une  che¬ 
nu  née  élégamment  enrichie  de  rinceaux  et  d  arabesques  du  meilleur  goût, 
a  survécu  au  monument  qui  avoit  été  fondé  pour  des  siècles*  Cela  est  fa¬ 
cile  â  comprendre.  H  appartient  a  d  honnêtes  gens  qui  font  reçu  de  leurs 
pères,  et  il  est  de  bois. 
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Oeitë  ancien  ni?  capitale  du  \exiti  normand  fil.  du  \  oxtu  françois,  qui 
lurent  si  souvent  séparés,  est  située  sur  la  rive  droite  de  ]+Kpte,aux  fron¬ 
tières  de  1  ancienne  t1  rance  et  de  1  ancienne  Normandie.  Elle  fut  un  des 
théâtres  importants  de  I  histoire  du  moyen  âge. 

Le  sauvage  dont  parle  Montaigne  1  auroit  envié  le  privilège  des  comtes 
du  V  exiu,  c  |  ut  port  oient  l'oriflamme  devant  les  rois  de  I  rance,  lis  mar¬ 
chaient  les  premiers  ;i  la  guerre. 

Le  plus  ancien  des  comtes  du  Vexrm  est  Gauthier,  fils  de  Clotaire  et 
Ifildegarde,  vers  qtiL  En  107 5 ,  Godefroy  fut  le  premier  seigneur  qui 
prit  le  nom  de  (usons.  Ce  pays  devint  ensuite  fief  de  Saint-Denis,  et  puis 
passa  successivement  au  pouvoir  des  ducs  de  Normandie,  des  rois  d  An¬ 
gleterre,  et  des  rois  de  France, 

Les  chroniqueurs  dune  époque  ou  il  ne  pou  voit  pas  v  avoir  d'uni  ré 
dans  l  liistoire,  pareecpi  il  n  existe  point  de  bonne  critique  historique  sans 
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publicité  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  positive  de  la  fondation  du 
fameux  château  dédisons,  L  opinion  la  plus  probable  est  queGuillanme- 
le-Roux  le  fit  bâtir  de  10BH  ii  1097,  par  Robert  de  Bellesme;  et  si  quel¬ 
ques  outres  dates  soin  jus  ri  fiées  par  des  traditions  d illicites  à  combattre, 
c'est  qu  elles  se  rapportent,  suivant  toute  apparence,  h  la  reprise  ou  h  la 
continuation  des  travaux. 

Ce  château,  le  premier  boulevard  des  Normands,  lut  nécessairement 
lui  fréquent  sujet  de  guerres  obstinées  et  sanglantes.  Les  historiens  rap¬ 
portent  que  Lotus  VI,  dit  le  Gros,  ayant  sommé  le  roi  d  Angleterre  (le  faire 
raser  cette  forteresse,  et  le  monarque  anglois  faussant  déloyalement  la 
parole  qui)  eu  avait  donnée,  le  roi  de  France  l'appela  en  duel.  Cette 
anecdote  du  moyeu  âge  rappelle  les  temps  héroïques,  à  une  circonstance 
près.  Le  roi  d'Angleterre  ne  crut  pas  devoir  accepter  la  proposition. 

Cest  dans  le  château  de  G  [Soit  s  que  Henri  I".  roi  d  Angleterre,  reçut, 
en  l'aimée  1  1 19,  le  pape  CaUxte  11  qui  venoit  le  visiter  comme  un  ange 
de  paix,  el  dont  le  pontificat  tutélaire  ne  rappelle  que  de  pareils  souve¬ 
nirs.  Le  chef  de  l'Eglise  pu  mm  mil  une  partie  de  iEurape  chrétienne, 
pour  cimenter  la  concorde  entre  deux  rois  chrétiens,  et  pour  obtenir  de 
Henri  quil  rendît  i\  son  frère  Robert  b3  duché  de  Normandie,  dont  il  se- 
«>'■  înjustement  empâté,  et  la  lihertô  tju’il  lui  avoii  ravie.  Henri  le  reçut 
avec  une  grande  munificence,  et  lit  briller  sous  ses  veux  tout  le  luxe  de 
sa  cour,  celui  même  que  des  voyageurs  venus  de  Rome  n auraient  pas 
cru  trouver  dans  des  terres  assez  récemment  conquises  par  les  gens  du 
Nord.  Ces  barbares  sYaoient  initiés  de  bonne  heure  aux  sciences  et  aux 
arts  d  îme  société  (fui  commeneoit  il  renaître  de  ses  mines;  et  un  histo¬ 
rien  rapporte  quon  présenta  au  pape  deux  jeunes  seigneurs,  enfants  du 
comte  de  Meulan,  qui  proposèrent  aux  cardinaux  des  thèses  d’une  dia¬ 
lectique  assez  f tressante,  des  raisonnements  d’un  tour  assez  ingénieux, 
pour  que  ceux-ci  eussent  peine  à  comprendre  de  pareils  développements 
dans  une  civilisation  si  nouvelle.  Après  avoir  rétabli  I  union  entre  ces 
rois,  dont  les  différents  avoieni  éveillé  sa  sollicitude  paternelle,  Caïixte 
retourna  dans  sa  capitale,  ou  il  fut  reçu  aux  acclamations  unanimes  des 


oisons 


>37 


Gœcs,  dos  Latins,  et  même  des  Juifs;  car  on  atiroit  cru  de  son  toinpw 
ffiiil  n  y  avoitquunc  religion  parmi  les  hommes;  et.  il  y  mourut,  eu  t 
^jimé  de  Dieu  eJ  du  peuple.  Cependant  les  semences  de  paix  qui]  avoït 
confiées  à  une  terre  ingrate  11e  produisirent  que  des  fruits  éphémères. 
La  convention  des  rois  de  France  et  d’Angleterre  fut  rompue  quelques 
années  après,  par  une  conspiration  des  seigneurs  des  deux  Vexins,  réunis 
pour  rendre  ces  contrées  à  la  dominât  ion  Françoise.  Cetoit  à  l'époque 
même  de  la  mort  du  saint  pontife;  et,  connue  si  en  retournant  aux  ci  eux 
son  a  nie  avoir  délié  les  serments  de  la  terre,  la  ville  et  le  château 
de  Gisons  dévoient  être  surpris  un  lundi,  jour  de  marché,  du  mois  de 
novembre  1  t  La  maison  de  I  liibaut,  seigneur  de  plusieurs  fiefs,  a  voit 
ete  choisie  pour  le  heu  du  rendez-vous,  pareequeile  étoit  pins  voisine 
des  fortifications  du  château;  et  Robert  de  Chandûs,  gouverneur  pour 
le  roi  d  Angleterre,  y  étoit  invité  à  une  fête  où  fattemkm  la  mort,  Uhh- 
torie,  si  fidele  de  tous  les  temps  aux  superstitions  poétiques,  a  renou¬ 
velé  pour  la  femme  de  Robert  de  Ghandos  la  scène  touchante  des  pres¬ 
sentiments  de  la  femme  de  César;  mais  Isa  bel  lut  plus  heureuse  que 
Caipurnie:  Hobert  ne  se  rendît  pas  au  festin,  et  l'impatience  de  Landry, 
le  dernier  verni  des  conjurés  *  qui  voulut  précipiter  l'exécution  du 
complot,  en  lit  perdre  h  résultat.  Chandos  put.  prévenir  Henri  qui  étoit 
à  Pomaudemer,  et  les  François  repoussés  comptèrent  un  succès  de 
moins.  Ils  en  doivent  faut  au  courage,  que  nous  pouvons  renoncer  sans 
regrets  à  ceux  de  l'artifice  et  de  la  déloyamé.  (Test  un  genre  d avantages 
qu’il  est  doux  de  laisser  a  ses  ennemis. 

A  lentrée  de  Gisons,  du  côté  de  Beauvais,  et  non  loin  des  bonis  de 
l'Ëpte,  solo  voit  un  orme  fameux  dans  les  annales  du  comté,  sous  le  nom 
cf Ormeteau  ferre.  Le  grand  Orme  de  Gtsoiss  étoit  consacré  par  des  entre¬ 
vues  solennelles  où  la  paix  et  la  guerre  a  voient  été  vingt  fois  agitées 
et  suspendues  entre  les  principales  puissances  de  fEurope.  Son  feuillage 
avoit  servi  de  pavillon  aux  rois,  et  de  dais  aux  confesseurs  étaux  pontifes- 
Galîxté  et  Innocent  a  voient  oublié  sous  son  ombrage  les  soucis  de 
la  tiare  et  les  [rompes  de  Rome.  Saint  Bernard  v  avoif  rêvé  à  ses 
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st ï 1 1  ti kI  es,  Suiiii  Thomas  de  Lantorbéry  s  y  t ■  i o i i  préparé  au  martyre* 
Gmïhinme,  archevêque  de  Tyr,  y  prêcha  la  croisade  et  cest  ta  que  son 
éloquence  entraîna  dans  la  guerre  de  la  loi  I T  il  ippe- Auguste  et  Phi¬ 
lippe  do  Flandre.  Ce  jour-la,  disent  les  cli  roi  tiques,  une  croix  tout 
éclatante  de  lumière  apparut  dans  le  ciel*  comme  pour  confirmer  par  un 
témoignage  divin  les  paroles  inspirées  dn  saint  prélat.  Le  champ  de  la 
conférence  Fut  nommé  le  i'hatnp  stteré*  Chez  les  anciens,  interdit  au 
patinage  et  a  la  charrue,  il  miroir  long -temps  conservé  ce  nom;  les 
peuples  v  auraient  célébré  des  p-uv;  1rs  princes  \  auraient  envoyé  des 
hommages;  nn  nouveau  Pausauias,  un  nouvel  Anacharsis,  nu  autre 
(diateauhriand  seroii  venu  rcconnoîtrc  avec  un  respect  pieux  son  en¬ 
ceinte  poétique;  ta,  jusqu'à  nos  jours,  l'imagination  enchantée  chercherait 
encore,  dans  le  ciel  si  pur  et  si  doux  qui  embrasse  les  riants  coteaux 
de  Trie  *  le  mystérieux  fahârmn  des  croisés;  mais  il  u  ni  est  pas  ainsi 
pour  une  nation  élevée  dans  la  religion  littéraire  des  prêtresses  et  des 
augures;  nous  reeuei [lierons  avec  enthousiasme  les  délits  d  une  patère 
qui  a  servi  aux  sacrifices  des  païens,  les  linéaments  illisibles  de  I  inscrip¬ 
tion  dune  borne1  romaine  ou  dune  monnaie  impériale;  nous  avons 
même  pour  cela  des  journaux  et  des  académies,  .\e  nous  demandez 
pas  d’autres  souvenirs, 

Le  (  htimp  sacré  avoir  vu  marcher  à  la  conquête  du  tombeau  dé  .1  i  srs- 
Christ  trois  peuples  unanimes,  distingués  seulement  par  des  couleurs; 


i  -  I  n  îles  cil  if  cnrs  île  l'intéressante  collection  des  Mémoires  triait  fs  à  /  IfistOnv  de 
France  ii  pidicieiisemcnt  suppose  que  ee  t  kii lin u inc  de Tyr devoir  être  I  bisimuographe 
de  ce  nom.  Comme  on  n’a  guère  tomiii  d'autre  <  luillaumedc  ï  y  r,  eetlo  liy  [jothèse  doit 
paroitre  1res.  saliduisaïtle  aux  philologue»».  Les  ouvrages  du  genre  de  celui  de  Giiil- 
iaume  de  Tyr  ont  conservé  un  grand  intérêt  pour  1rs  amateurs  respectueux  des  véné¬ 
rables  antiquités.  Les  lecteurs  beaucoup  plus  nombreux  qui  cherchent  dans  un  livre 
le  mérite  de  lelégunce  el  du  goêt  [oint  a  celui  de  I  exact  i  Inde,  et  qui  aiment  h  voir 
la  liai  u-  simplicité  des  ebron  icpies  enriefiîe  d'ornements  brillants,  mais  toujours  na¬ 
turels,  trouveront  tous  ces  avantages  réunis  dans  L'admirable  Histoire  des  Croisade*  de 
M.  Mii  bniid.  un  des  monuments  littéraires  les  plus  remarquables  de  notre  époque. 
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1rs  chevaliers  français  portaient  la  croix  rouge,  les  Anglais  fa  croix 
hl anche,  et  tes  Flamands  la  croix  verte.  Maïs  l'Orme  de  Gisons,  qui  avoir 
préside  a  tant  de  négociations  pacifiques  et  d  alliances  légitimes,  devait 
au^si  être  le  témoin  ci  quelquefois  I objet  de  sanglantes  batailles.  Palla- 
d 1 1 1 1 ï i  du  moyeu  âge*  entouré  de  respects  j>ar  les  guerriers  qui!  avoir 
piotégc  h,  et  d  embûches  par  les  vaincus,  il  éf oit  devenu  un  de  ces  signes 
éclatants  <!  honneur  national  auxquels  on  ne  touche  jamais  impunément 
en  France ,  et  que  Je  courage  défend  long -temps  contre  le  courage. 
Heureuse  la  I  rance,  si  quelque  vertu  plus  modeste  et  plus  Facile  les 
a\ou  aussi  défendus  contre  la  barbarie  présomptueuse  des  âges  éclairés! 
Le  1er  du  bûcheron  a  fini  d'extirper  en  un  jour  les  racines  de  ) arbre 
bisioi  ique  dont  le  tronc  a  voit  déjà  été  inutilement  protégé  par  la  vail— 
l,ill,r  cpée  de  Richard,  Frontons  sur  cet  événement  mémorable  le 
témoignage  des  chroniques  :  «Après  que  le  roy  d'Angleterre  eust  ap- 
^pi  rs  que  les  François  \  iendroieni  couper  f  orme,  il  le  list  aussitost 
«guaramir  de  bandes  de  fer  tout  autour,  et  le  lendemain  les  François 

j- 

‘l  s  armèrent  et  formèrent  un  corps  do  cinq  escadrons,  lesquels  estaient 
«commandes  par  cinq  seigneurs;  cest  à  semoir:  monseigneur  le  comte 
«de  SaiiceiTC,  monseigneur  le  comte  deGhurlres,  monseigneur  le  comte 
«de  \  endome,  monseigneur  le  comte*  de  \evers,  et  messire  Guillaume 
(L Le  Bannis,  et  s’approt berem  tous  dudict  orme  de  GisoftS,  Il  y  avoit 
«aussi  des  arbalaiiricrs  et  des  charpemiers  avec  haches  et  marteaux, 
«lesquels  durent  arracher  les  bandes  de  fer  dudict  orme,  et  le  cou- 
«i  perent  emtrou  l'an  f  1 88.  Le  rov  Richard  dict  le  Cnur-de- Lion  s'y 
«porta  vaillamment,  et  il  y  eust  force  niez  et  navrez.  Guillaume  Le 
«  Barrois  resta  maître  du  champ  de  bataille,  et  Guilelmus  13iito  fen  a 
«loué  en  versr.  » 

Il  est  sans  doute  inutile  de  l'aire  remarquer  ce  qn  il  \  a  de  noble  et  de 
simple  dans  ce  récit  dune  rencontre  fameuse,  où  Ihistorien  distribue 


(i)  Il  est  aussi  question  de»  celle  faiblir  do  l'Orme  dans  Je  vieil  historien  Mathieu 
Paris,  citvà  i  i  70, 
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naïvement  les  éloges  eu  commençant  par  lenriemi.  La  théorie  de  léga¬ 
lité  légale  ii  ïtoi i  pas  comme  dans  cet  âge  de  loyauté  où  messire  Guil¬ 
laume  Le  Barrais  obtenoît  les  honneurs  dune  mention  immortelle  parmi 
cinq  chevaliers  ses  égaux  eu  courage,  ses  supérieurs  en  noblesse,  cpii 
appartenoient  à  tout  ce  que  la  France  pou  voit  citer  de  plus  élevé  en 
naissance  et  eu  gloire  acquise.  Que  de  discours,  que  de  lois  a  (aire  pour 
arriver  a  un  pareil  résultat,  s  il  est  possible  d  y  arriver  par  des  lois  et  par 
des  dise  ours,  quand  le  caractère  d  une  nation  sy  refuse  1  Le  vieux  temps, 
si  généralement,  et  sans  doute  si  justement  méprisé,  avoit  du  moins  cela 
de  bon  qu'il  contenait  dans  les  mœurs  presque  toutes  les  idées  que  nous 
nous  efforçons  de  faire  passer  dans  les  institutions.  Des  roturiers  aussi 
lurent  cités  avec  honneur  dans  le  combat  des  Trente,  quoique  ce  fût 
une  a  (Faire  do  chevaliers  à  chevaliers.  Il  est  permis  de  se  rappeler  le 
Chêne  de  Ploè'micl  auprès  de  !  Orme  de  Oisons. 

La  position  du  château  de  Gisons  devoiî.  le  livrer  aux  armes  de  Phi¬ 
lippe-Auguste,  dés  que  F Angleterre  serait  distraite  de  ses  intérêts  du 
eouiitieui  par  des  troubles  intérieurs  ou  des  expéditions  lointaines*  Le 
roi  de  France  s  on  empara  penda  nt  que  son  cousin  IF  cfmrd -Cœur-de-Lion 
cueilloit  d'n  [lires  palmes  dans  la  Terre-Sa  irt  te;  mais  ces  héros,  disent  les 
vieux  poêles,  se  irouvoieiH  rarement  voisins  sans  fournir  de  la  pâture 
ans  vautours.  La  bataille  de  Gourcel les,  donner  en  i  l  dans  mi  village 
de  ce  nom  a  peu  de  distance  de  Gisons,  Faillît  borner  avant  le  temps  la 
glorieuse  carrière  dïin  de  nos  roi»  les  plus  chevaleresques.  Philippe»  en- 
vélo  ppc  dans  la  mêlée  par  un  gros  d'ennemis,  et  déjà  prisonnier  pour  le 
reste  des  combattants,  parvint  à  s  ouvrir  dans  les  rangs  qui  le  pressoient 
un  passage  avec  son  épée,  et  se  jeta  dans  Gisors  de  toute  la  vitesse  de 
son  cheval.  Ses  hommes  d'armes  se  précipitèrent  a  sa  suite  dans  un  tel 
désordre  et  avec  une  telle  impétuosité,  que  le  pont  île  bois  qui  traver¬ 
sai  t  nique  sec  roula  sous  le  poids  de  ces  cavaliers  charges  de  lourdes  ar¬ 
mures,  au  moment  où  le  roi  achevait  de  le  Iran  clair.  Son  cheval,  le  tira  a 
la  nage  de  ce  nouveau  péril,  et  le  rendit  au  rivage,  sain,  saul,  et  invaincu* 
On  dit  que  dans  ce  danger  il  uvoït  implore  la  \  ierge,  demi  limage  étoit 
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[i lacée  sur  la  porte  de  la  ville,  et  qu’en  mémoire  de  sa  délivrance  il  fît 

É 

dorer  cette  porte  dans  tome  sa  hauteur*  LHe  a  conservé  jusqu  a  nous  le 
nom  de  Porte  dorée. 

Près  de  Imsors  sont  encore  les  ruines  du  ri  château  célébré  dans  les 
guerres  civiles  de  la  province-  NeauHe  reçut  dans  son  enceinte  deux 
reines  du  nom  de  Blanche,  douairières  de  France  'î  Blanche  d’Évreux, 
veuve  de  Philippe  de  Valois,  dame  de  Gisons  et  de  Neanfle,  v  mourut 
le  j  octobre  i%<S.  Ge  petit  nombre  de  maisons  éparses  appartenaient 
alors  à  une  ville.  Ces  débris  étoienr  un  palais,  Il  non  reste  plus  qu une 
tour  «pii  se  dessine  sur  l  liorizon  au-dessus  dtm  vaste  rideau  de  collines 
boisées,  et  dont  l'existence  est  une  espece  de  phénomène,  tant  la  masse 
de  1  édifice  surplombe  de  tomes  parts  sur  ses  bases  caduques.  Bientôt  ce 
dernier  témoin  dune  longue  histoire  jonchera  les  ronces  qui  lento  tirent 
tic  vestiges  sans  formes  et  sans  nom,  et  le  voyageur  les  foulera  sans  les 
coimoitre,  jusqu  a  ce  que  d  autres  ronces  viennent  les  couvrir  à  leur 
tour. 

Le  peuple  est  persuadé  qiVun  souterrain  eonduisoii  il n  château  de 
\eaul3e  a  celui  île  Gisons,  et  commun  jquoû  avec  la  tour  du  prisonnier* 
Gette  tour,  le  donjon,  et  une  partie  des  murailles  de  la  forteresse,  ont 
subsisté  jusqu’à  nos  jours.  La  tour  du  prisonnier  n’a.  pas  même  perdu  les 
traditions  singulières  qui  la  recommandent  depuis  près  de  trois  siècles  à 
I  intérêt  des  ames  tendres  et  à  la  curiosité  des  artistes.  La  sollicitude  du 
sage  administrateur  qui  veille  à  la  conservation  de  ce  monument  double¬ 
ment  important,  donne  lieu  d'espérer  que,  préservé  désormais  de  la 

cupidité  des  faux  savants  qui  umblent  pour  posséder,  et  de  la  barbarie 

+ 

«les  Iconoclastes  et  «les  vandales,  il  pourra  fournir  long-temps  d’utiles 
sujets  d'observation  à  l'archéologue,  de  piquantes  études  au  peintre,  et 
de  touchantes  inspirai  ions  au  poète  et  an  romancier» 

Qui  n’a  pas  entendu  parler  à  Gisons  de  ce  proscrit  sans  nom  que  des 


[  i  )  Ce  nom  étant  en  quelque  sorte  générhjue  pom’  |çh  douairières  de  France,  N  est 
difficile  de  rien  fonder  de  positif  .sur  les  tracli  Lions  qui  s  y  rapportent. 
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raisons  délai  oubliées  par  llustoire,  par  l’amour,  par  (amitié  même,  et, 
ce  qui  est  plus  surprenant,  par  cette  avide  impatience  de  savoir  et  de 
répéter  qui  11011s  est  particulière,,  plongèrent  vivant  dans  le  tombeau 
qu'oit  appelle  encore  la  lourdu  prisonnier:1  Plus  malheureux  que  [Homme 
au  manque  de  frr,  cet  il îforUi né  nu  pas  mémo  usé  du  privilège  tacite  de 
confier  son  secret  ii  un  chiffre,  l'époque  de  su  captivité  à  un  chrono¬ 
gramme,  le  sujet  de  ses  malheurs  à  un  emblème:  et  cependant  H  a  pu 
perpétuer  sa  mémoire  dans  des  bas-reliefs  qui  dureront  autant  que  ces 
murailles,  eu  dont  les  sujets  chevaleresques  ou  religieux,  exécutés,  dit- 
on,  avec  un  don,  décorent  tous  les  contours  de  l’enceinte  arrondie  où 
les  rayons  du  soleil,  descendus  de  deux  embrasures  voisines,  lui  ont 
permis  de  suivre  d’un  œil  sur  les  progrès  de  son  travail.  Il  savoit  toute¬ 
fois  écrire,  car  il  u  tracé  une  invocation  à  la  Vierge,  a  Y  autre  extrémité 
du  diamètre  de  sa  tour,  et  cest  là  seulement  qu’il  a  laissé  peut-être  une 
partie  de  son  nom1.  Plus  soigneux  de  son  sahü  dans  le  ciel  que  de  sa 
renommée  dans  l’Iustoire,  en  de  l’avenir  que  du  temps,  il  se  cherche it  une 
protection  immortelle  au-delà  de  cette  ^  ie  cl  épreuve  et  de  douleurs  que 
le  monde  lui  avoit  (ait  subir.  U  est  probable  que  cette  place  étoit  celle 
qu’il  avoit  choisie  pour  le  repos  du  soir,  quelle  lui  rappel  oit  au  commen¬ 
cement  et  à  la  fin  du  jour  le  besoin  de  la  prière,  et,  si  jeu  ai  bien  jugé,  elle 
bu  é toit  d autant  plus  agréable  quelle  voyoit  le  soleil  naissant  éclairer 
devant  lui  ses  ouvrages  commencés. 

On  arrive  à  la  tour  dit  ymsoiiiner  par  un  pont  très  étroit,  jeté  sur  les 
fossés  profonds  du  château.  Celte  partie  des  fortifications  est  maintenant 
occupée  par  de  jolis  jardins,  cl  des  mains  industrieuses  ont  lait  jaillir  de 
ce  théâtre  des  embûches  guerrières,  des  arbrisseaux  et  des  (leurs.  Le 
veut  qui  s’empare  de  leurs  semences,  et  qui  les  promène  dans  la  cam¬ 
pagne,  est  aile  planter  des  bouquets  jusque  sur  le  fioul  des  vieux  cré¬ 
neaux,  ,1  en  ai  cueilli  dans  les  entailles  mêmes  qui  servirent  a  1  évasion 
du  prisonnier,  quand  il  s’ouvrit  un  passage  dont  nous  avons  reconnu  la 


(i)  0  mater  /W  mise  me  mai  Pont  an  il 
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imi  <\  On  dh  cju  il  tomba  sur  le  rocher,  qu  il  faillit  mourir,  cl  quon  le 

reporta  dans  son  cachot  pour  mourir.  Voilà  tout  ne  que  la  tradition  a 
conservé  de  lui. 

On  oseroit  a  peine  dans  <v  siècle  positif',  ou  eest  presque  une  honte 
d  appliquer  it  des  sentiments  anciens  des  sciences  nouvelles,  lier  d’autres 
harmonies  a  ce  souvenir,  (.est  toi  il- à-fait  sans  'intention  que  nous  racon¬ 
terions  le  hasard  trois  fois  renouvelé  qui  nous  a  fait  trouver  aux  recoins 
profonds  d im  pet  1 1  bas-relief  do  la  résurrection  et  du  jugement,  un  pa¬ 
pillon  vivant,  emblème  merveilleux  de  ce  mystère,  I/o ,  l  f  sis  f  le  Paon 
ifr  jotü'f  venant  d  ecïore  dans  un  heu  où  il  semble  quaiicnne  chenille  ne 
peut  parvenir,  et  a  cette  époque  de  I  armée  où  la  prison  fragile  des  pa- 
p d  Ions  uesi  pas  moins  inviolable  que  celle  des  chevaliers,  b  est.  ainsi 
que  nous  avions  vu  l sfpo/lou  des  Alpes  aHectionuer  les  solitudes  de 
lloussean,  et  que  nous  avons  découvert  avec  quelque  effroi  le  Tënébrion 
f/tti  fmmtje  la  mon1  dans  les  cryptes  de  sainte  Marthe,  et  prés  du  second 
tombeau  de  Lazare. 

Quoi  qnil  en  soit  de  l  orqpiie  et  de  la  vie  de  cet  infortuné,  quoi  qu'il 
en  soit  de  la  cause  et  de  la  fin  de  ses  malheurs,  ou  convient  qu’il  avoit  quel¬ 
que  cGimoissance  des  arts,  cl  que  les  consolations  de  sa  longue  captivité 
pouvoient  lui  rappeler  les  études  ifime  enfance  plus  douce,  les  inspira¬ 
tions  d'une  jeunesse  appelée  â  d'autres  destinées.  Le  bruit  le  plus  ré¬ 
pandu  en  fait  1111  poète  satirique,  mais  un  poète  atiroit  écrit.  Ce  netoil 
pas  même  un  peintre  satirique.  Le  choix  de  ses  sujets  fan  toit  révélé.  Us 
sont  presque  tous,  comme  je  viens  de  le  dire,  empruntés  aux  croyances 
chrétienne»  cl  aux  imeurs  nationales,  fl  u\  a  dit  moins  aucune  espèce  de 
cloute  sur  l'époque  de  sa  longue  captivité.  Ses  travaux  sont  des  dates  cl 
des  médailles.  Us  ont  le  caractère  d  un  àj;e  particulier,  et  iis  sont  propres 
a  en  éclairer  fliistoirc.  Ce  Loi  1  entre  le  récrie  de  Louis  XII  et  celui  de 
Henri  ül  que  la  sculpture  chrétienne  ornoit  les  églises  de  ces  composi¬ 
tions  bizarres  que  le  <>o ut  le  plus  sévère  étudie  encore  avec  intérêt. 
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même  depuis  i|u'il  ne  les  imite  plus.  Leur  exécution  porte  le  sceau 
d'une  école;  les  ajustements  y  portent  sur- tout  l'indication  d'une 
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époque,  ci  dans  le  seul  i merci  de  ce  souvenir,  la  lotir  dit  prisouniey,  si 
souvent  menacée,  est  un  des  iiiomimcnis  les  plus  curieux  de  1  ancien  ne 
b  rance.  Osons  espérer  quelle  ne:  périra  pas  dans  nos  jours  d  insouciance; 
quelques  motifs  du  moins  nous  permettent  de  le  croire.  Lest  là,  c’est 
heureusement  là  que  la  ville  a  placé  ses  archives,  et  ces  pierres  valent 
si  peu!..... 

Les  curieux  cherchent  encore  aux  environs  de  Gisons  les  ruines  d  un 
ancien  e  linteau  qui  fai  soit  partie  de  ceux  dont  se  commit  la  ligne  fe 
ITipte,  et  qui  a  reçu  de  la  tradition  le  nom  de  la  reine  11  km  ch  e,  à-peu- 
ptos  comme  les  vieilles  chaussées  des  Romains  cl  les  enceintes  presque 
effacées  de  leurs  camps  ont  gardé  celui  de  César.  Dans  les  temps  de 
civilisation  avancée,  les  grandes  rivières  ou  les  mers  servent  seules  de 
(■‘routières  aux  empires;  chez  des  peuples  encore  incertains  de  leurs 
forces,  et  dont  Fêtai  politique  ne  peut  être  fixé  que  par  le  temps,  les 
moindres  délimitations  naturel  les  coude  un  en  J  pendant  des  siècles  des 
prétentions  rivales,  et  c’est  ainsi  que  la  l  iant  e  et  l'Angleterre*  ont  été 
séparées  de  la  .Normandie  et  de  l'Ecosse  par  le  faible  intervalle  de  quel¬ 
ques  ruisseaux  qui  ne  doivent,  le  privilège  d’un  souvenir  dans  la  géo¬ 
graphie  qu'à  leur  vieille  renommée  historique.  Cependant  la  savante 
combinaison  des  ligués  fortifiées  du  Ycxin  normand,  et  la  disposition 
des  sept  châteaux  de  la  Idiot  de  Lions,  prouvent;  que  Lut  de  l'attaque  et 
de  la  défense  i  félon  pas  moins  ennui i  de  cet  âge  reculé  que  du  nôtre.  La 
première  chose  que  les  hommes  apprennent  dans  tous  les  pays,  c'est  le 
talent  de  se  nuire  par  de  cruelles  embûches,  et  la  nécessité  de  s  en  pré¬ 
server  par  des  précautions  plus  insidieuses  encore.  La  tour  de  la  reine 
Blanche  a,  dit-on,  servi  souvent  de  refuge  à  cette  princesse,  au  milieu 
dos  guerres  qui  désoloienr  cette  province.  Cette  tradition ,  toute  vague 
qu'elle  est.  jette  un  peu  d’intérêt  et  de  poésie  sur  ces  fortifications  déla¬ 
brées  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  un i verse!  encore  dans  nos  sentiments 
que  le  culte  de  la  gloire;  c'est  1  émotion  cju  inspirent  les  touchants  mal- 
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lK;urs  de  la  l‘iible*st'  e* ,le  la  beauté.  La  tour  de  la  reine  Blanche  scie- 
ton  près  de  la  cascade  de  lîezun  dont  nous  avions  admiré  naguère  h 
chute  pittoresque,  et  qui  prétoit  à  ce  tableau  une  autre  espèce  d’en- 
chaniciuciii.  Liudusn  ie  qui  précipite  les  progrès  de  la  société,  quelque- 
Ibis  aux  dépens  mémos  de  la  nature,  s  est  emparée  du  eours  de  ces  eaux 
dont  les  accidents  charmoient  les  regards  des  voyageurs,  et  les  a  dé¬ 
tournées  dans  nu  but  d'utilité  très  louable,  de  celui  qu  elles  cherchoient 
depuis  le  commencement  des  siècles.  Elles  «voient  vu  s’élever  la  forte¬ 
resse  voisine,  à  la  place  peut-être  de  vingt  forteresses  oubliées;  du  palais 
de  quelque  autre  reine  dont  le  nom  n’a  pas  été  conservé  par  l’histoire; 
do  la  chaumière  rustique  où  une  pauvre  famille  coula  long-temps  des 
jours  plus  ignorés,  sans  prévoir  les  sanglants  débats  qui  dévoient  rougir 
ses  champs  paisibles,  sans  deviner  r)M0  de  lourdes  murailles  pèseraient 
un  joui  sur  le  modeste  enclos,  que  des  guerriers  seraient  couchés  dans 
lents  habits  de  for  sur  la  fosse  îles  pasteurs!  Les  ruines  de  la  vieille  tour 
subsistent  encore,  et  la  cascade  est  tarie.  Par  une  exception  bien  rare, 
l’ouvrage  de  l’homme  s’est  conservé,  l'ouvrage  de  Dieu  n’existe  plus,  et 
I  esprit  effrayé  se  demande  à-lu-fois  comment  le  temps  a  épargné  ce  qui 
devoit  périr  si  vite,  et  détruit  ce  qui  ne  devoii  périr  qu’avec  lui.  Il  arri- 
w  ru  pour  unit  un  moment  qui  rétablira  Unîtes  choses  dans  leur  état 
naturel.  Les  monuments  de  l’intelligence  ont  leur  fin  comme  ceux  de 
Jaudace  et  de  1  ambilioii;  les  pierres  delà  manufacture  iront  recouvrir 
les  pierres  du  donjon  gothique,  et  le  torrent  affranchi  reprendra  sa  pente 
accoutumée  à  travers  tous  e  es  débris. 

Après  ces  monuments  de  la  nature  dont  nous  venons  de  parler,  if  n\ 
on  a  point  de  plus  intéressants  que  ceux  qui  attestent  les  efforts  dune 
civilisation  primitive,  et  encore  étrangère  aux  inspira  lions  de  Fétu  de  et 
des  arts.  Cesi  à  cette  catégorie  que  se  rapportent  cette  foule  de  oionu- 
meiits  autochtones  que  J  on  u  nommés  druuUfjtu^  ou  n fcl<)pt^;nsy  et  qui  , 
j>lus  communs  que  par- tout  ailleurs  sur  le  sol  de  cette  vieille  Gaule, 

f 

l\^\pm  des  pays  celtiques,  ne  sont  nulle  pari  plus  méconnus,  plus 
ignores.  Les  travaux  dune  société  dont  on  na  pas  assez  reconnu  les 


services,  et  qui  éloil,  il  faut  le  dire,  la  plus  nationale  de  toutes  nos 
académies,  oui  donne  depuis  quelque  temps  à  celle  élude  une  puissante 
impulsion.  Il  n'y  a  point  de  traditions  de  la  terre  natale  qui  ne  s\  rat¬ 
tachent,  mais  ces  traditions  u'avoiem  été  j iiscju  ici  recueillies  que  par  le 
peuple,  hiles  uéloient  que  fraueoisos,  elles  net  oient  que  poétiques,  et 
personne  en  France  ne  son  il  doit  s  être  douté  que  les  souvenirs  de  h 
l 'rance  eussent  aussi  leur  poésie.  Cite/  les  peuplés  de  première  civilisa¬ 
tion,  ce  sont  les  poètes  qui  enseignent  \  histoire  et  les  sciences  a  la  société 
naissante.  Chez  les  peuples  de  civilisation  secondaire,  ce  sont  les  savants 
qui  ramènent  la  pensée  de  l'homme  aux  saintes  traditions  de  la  patrie, 
aux  conquêtes  brillâmes  de  l'imagination  et  du  sentimem.  Les  voyageurs 
se  détuuruoient  sans  don  le  rarement  de  leur  chemin  dans  le  courant  du 
siècle  passé  pour  visiter  quelques  pierres  énormes,  élevées  sur  quelques 
pierres  énormes  par  un  artifice  de  mécanique  qui  semble  pouvoir  être 
a  peine  atteint  par  les  peHèetioimciiients  d  on  Age  avarice  dans  la  pra¬ 
tique  des  travaux  de  construction,  mais  dont  la  découverte  ne  leur 
offrent  qu’un  intérêt  bie  n  faible,  puisque  rien  jusqu'alors  ne  Leur  en  avoir 
révélé  l’objet.  Les  paysans  n’y  vo voient  alors  comme  aujourd'hui  qu'un 
baptistère  rustique  des  premiers  âges  chrétiens,  et  cette  idée  nest  pas 
sans  justesse,  car  clic  désigne  probablement  l’usage  auquel  une  partie 
de  ces  constructions  extraordinaires  dut  être  appliquée  quand  le  souvenir 
de  lu  religion  des  druides  fui  eflacé  de  la  mémoire  des  peuples,  et  qtiil 
ne  resta  deux  que  des  monuments  informes,  sans  inscriptions,  sans  em¬ 
blèmes,  sans  langage  qui  parle  à  aucun  des  sens,  et  tris  que  les  auroil 
laissés  une  génération  gigantesque,  mais  sauvage,  étrangère  à  nos  insti¬ 
tutions,  à  nos  moeurs,  et  à  nos  ans. 

Lu  monument  dont  nous  parlons  .s'élève  sur  on  coteau  parallèle  à  in 
ligne  gracieuse  ou  se  développe  l’agréable  village  de  Trie'.  Il  se  compose 


(i)Le  rapport  de  cette  articulation  avec  le  mot  dru  qui  signifie  un  chêne .  et  qui 
se  retrouvé  dans  le  grec,  augmente  La  probabilité  d’un  établissement  important  du 
culte  druidique  dans  les  environs  de  C»  MORS.  Nous  abandonnons  d  ait  leurs  aux  savants 
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tic1  quatre  blocs  d  une  grande  dimension,  dont  le  plus  considérable  est 
éleve  su r  deux  des  trois  autres,  comme  la  table  dune  cheminée  sur  ses 
consoles*  La  qiuiMemç  pieri'e  occupe  le  fond,  et  se  distingue  par  une 
ouverture  circulaire  d'un  travail  plus  régulier  que  Je  reste.  Cette  ouver- 
îiiie  set  \  ni  i-elle  a  des  sa  en  lices  liuinains,  ou  bien  na-t-eJle  été  pratiquée 
que  postérieurement  h  lexiinction  du  cuite  druidique,  soit  pour  les  céré¬ 
monies  du  baptême  chrétien,  soit  pour  tout  autre  genre  d 'initiation!’ 
cest  ce  <lue  licms  n’entreprendrons  pas  de  décider  sur  la  foi  dune  tra¬ 
dition  douteuse.  Ce  quî  paroît  certain,  c'est  que  la  partie  inférieure  du 
momi uu  em  dans  laquelle  un  certain  nombre  d  hommes  pouvoient  se 
tenir  debout  étoit  consacrée  aux  m  y  stères  religieux  qui  s  accompli  ssoient 
de\am  I c ‘  peuple,  et  que  la  pierre  qui  le  surmonte,  grossière  tribune 
de  ces  prêtres  barbares,  tenoit  lieu  du  i  répied  sacré  des  Pythies  h  celui 
d entre  eux  qui  exerçoît  dans  ces  assemblées  le  ministère  de  la  parole* 
La  position  do  cet  étrange  édifice  an  penchant  d'une  colline  dont  la 
déclivité  douce  et  régulière  étoit  propre  à  recevoir  sans  embarras  et 
sans  confusion  une  foule  immense  de  apériteurs,  prête  la  plus  grande 
vraisemblance  a  cette  hypothèse.  Aujourd'hui  la  colline  des  druides  est 
entièrement  couverte  d'une  jolie  forêt  qui  jette  sur  le  théâtre  des  solen¬ 
nités  sanglantes  de  nos  aïeux  le  voile  de  ses  noirs  ombrages;  et  lorsqu  a 
travers  scs  sentiers  de  \  ci  dure  cl  de  fleurs,  on  arrive  tout -à- coup  a 
faute!  dos  sacrifices,  I  étonnement  dont  on  est  saisi,  augmenté  par  le 
contraste  tic  ces  beautés  nai  n  relies  et  de  ces  horribles  souvenirs,  se  mêle 
dune  sorte  de  terreur.  Les  jeunes  arbres  qui  leu  lotirent  iront  [dus 
d  harmonie  avec  lui.  La  grâce  du  paysage  s’attriste  de  l'austérité  du 
monument.  Lame  serait  moins  profondément  surprise  si  à  la  place  de 


rc  genre  d'hypothèses  qui  est  tout-Li-fait  étranger  à  nos  recherches,  d  nest  même  pas 
i nul  de  <1  ajouter  que  nous  ne  comprenons  le  monument  druidique  dv  GiSORS  parmi  I h:,s 
antiquités  de  la  Normandie  qu en  raison  du  surnom  sous  lequel  il  rsi  ronnu  par  1  es 
explorateurs  d  an tiq ii liés  celtiques  T  le  cours  de  \  Kpte  qui  sépare  les  deux  Vrxins  le 
plaçant  hors  des  limites  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  renfermés  jusqu  ici. 
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tene  végétation  i  laissa  nie,  nouvelle  espérai i ce  des  bois,  sélevoii  un 
vieil  N  chérie  souvent  frappé  de  la  fondre,  et  dont  quelques  pâles  touffe» 
de  {pii  remplaceraient  tout  le  feuillage- 

Le  portail  de  I  église  de  Sainte  1er  vais  et  Sain  td  Votais  de  Gistnt  s,  recon¬ 
struit  à  lepoquede  la  Revvissàyck,  est  le  plus  précieux  monument  de  et' 
genre  qui  existe  en  Normandie,  et  la  France  entière  elle-même  ne  peut  lui 
opposer  pue  le  pavillon  de  François  F  dans  L'admirable  corn-  du  Lomrc, 
eliei-dVruvK?  de  régularité,  de  noblesse,  de  majesté,  mais  qui  hti  cede 
peut— être  en  grâce  et  en  élégance.  Les  détails  et  les  figures  sont  d  une 
exécution  achevée,  et  sans  être  de  Jean  donjon,  comme  le  pensent,  sur 
hi  foi  de  L'analogie  la  pins  naturelle,  quelques  personnes  très  éclairées, 
ers  beaux  travaux  apparticnnciil  certainement  à  l’école  de  ce  grand 
maître ,  et  honorent  le  talent  de  ses  premiers  élèves, 

]  /église  de  Lisons  ne  renferme  point  de  fragments  d  architecture'  d  une 
haute  antiquité;  il  n  v  reste  pas  mi  vestige  de  ce  style  roman  qui  succéda 
d  m ic  mai hère  si  âpre,  niais  si  imposante,  aux  constructions  du  L;is- 
Fmpire.  Rien  de  ce  qui  rsi^iebout  ne  remonte  au-delà  du  treizième 
siècle;  jusqu  a  la  lin  du  seizième  on  a  continue  à  édifier  pour  futilité  ou 
pour  l’orucmeiiE-  Les  artistes  barbare»  qurni  goût  dépravé  enfanta  a  la 
suite  de  celle  brillante  école  des  arts  rajeunis,  et  dont  La  détestable  më- 
ihode  s’est  prolongée  presque  jusqu'à  nos  jours,  furent  heureusement 
dune  stérilité  consolante  pour  la  postérité.  S  ils  ont  clésÎKuiore  nos 
églises  et  nos  temples,  on  croiroil  qu'ils  ne  l’ont  fait  qua  regret  pour 
obéir  à  un  instinct  malheureux,  et  on  se  félicite  qu  ils  n  aient  pas  eu  assez 
de  puissance  dans  leurs  volontés,  assez  d  obstination  dans  leurs  entre¬ 
prises,  pour  élever,  comme  Lui  ingénieux  des  temps  intermédiaires,  des 
monuments  indestructibles  qui  n’aumient  immortalisé  que  leur  igno¬ 
ra  i ice  et  ni>l  re  hou  te  ' , 


i  gr  jubé  qui  support*-  les  orgues  iisi 
dWdiilecturr  rapp  radiés  dr  notre  rig<\ 


cependant  tort  rrniarqualdc.  Des  morceaux 
rrsl  I r  sc-ii I  qui  mérite  I  attention  des  gms 
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J  in  l<Lj  xiKhmimcnf  du  portail  et  de  la  base  ilu  clocher  qui  de  voit  cire 
r\rw  près  du  portail,  il  faut  remarque!’  une  porte  latérale  au  nord  qui 
esi  dune  i-ïi liesse  désespérante  pour  l'artiste  qui  veut  peindre  et  pour 
1  antiquaire  qui  veut  décrire.  Le  galbe  des  lias -reliefs  qui  représentent 
ee  ffottairr  *ir  la  f  irnjr,  dont  Gisons  étoif  la  ligure  par  le  privilège  des 
chroniques,  a  quelque  chose  de  divin,  er  J  ajustement  de  lange  Gabriel 

CSI  j^b’in  de  grâce  comme  le  touchant  mystère  qu  i!  verioit  raconter  a 
la  fille  de  David. 

Le  parvis  de  I  eglise  de  Gisons  tui-incme  a  cou  servi'  des  souvenirs  qui 
peuvent  entrer  jusqu  à  un  certain  point  en  comparaison  avec  ceux  de 
son  château  gothique  et  de  son  orme  cuirasse.  Des  annales  manuscrites 
qui  se  peipéi ii oient  de  curé  en  curé,  et  dont  la  naïveté  rie  manque  ni 
d élégance  ni  de  force,  attestent  qu'un  saint  prêtre  1  osa  y  lutter  contre 

{ 1  1  “  Lorsqu  I  le  ni' y  \  ,  my  de  Frai  i  ri,  arriva  pour  la  première  Lois,  à  GlSOIïS,  cl  rj  iTII  y 
lui  Lui: te  J ii  presrhe  fions  1a  salir  haute  ou  su  ni  maint t -liant  lus  pauvre*  de  I  Fmspilal,  pen¬ 
dant  que  h*  ministre  (uîsoir  s;t  pn  srlie  lr  nrrr  estoil  dans  nu  Jim  (oui  proche  d’on  il 
ponvoil  voir  et  entendre  h  ministre;  uiissitost  que  ht  presdm  lut  fuit  te,  Ü  commanda 
ù  un  de  SCS  r lercs  d  al Ier  tinter  la  grosse  rloeïie  eu  forme  de  toxin  nu  d'alarme;  un 
chacun  ne  rend  il  il  l'église,  manl  un  sou  exl  raor dinaïid  i\î.  de  Biron  et  les  principaux 
chefs  du  conseil  du  Ro\  s  x  trouvèrent  aussi  priisutiL  qu  i  I  al  loi  I  filtre  quelque  discoim 
séditieux ,  aiuds  I  a  vaut  iiuetnlii  changèrent  J  ait  u  leurs  sent unents  d  aigreur  en  amour; 
Ü  prEi  son  textedu  iduipitre- desàiul  Malhieu,  t,  .  /Urmliteu fttUîs pnyihctk  ffur  veatimf 
«  tuf  vos  ttt  vesti  mentis  oviaut ,  ititrinscuiis  atilvm  sont  hipi  mfatt  os;  ti  fruclUms  &omm  coq- 
»  ftosmiisi  eos.  Rotine/.-vous  ite  garde*,  penpb L  olin  slieiîu  ri  ne  croyez  pas  aux  faux  jmi- 
«  pl n.4 es  qui  pa  missent  devant  vos  veux,  doux  comme  des  Irndus,  mais  nu-dedans  ce 
(«soril  îles  loups  ravis.su  n  I  s  ;  vous  1rs  nmuoisiri/,  par  leurs  (niits.  Je  viens,  disoil-rl  , 
i.  d  eiLtendrr  présent eiiM'iil  la  prose!  ic  du  iiimisir-e  dont  je  suis  tasclie  en  mon  cœur 
«qu'un  homme  ait  été  si  téméraire  de  folsiJier  quantité  de  textes  de  la  sainte  Écriture 
4i  qu'il  a  avancés  ;  j'ose  vérifier  (pi  il  a  dit  des  raJoimniex  eoiilrc  LLglïse  eai  ludique  et 
.1  (ait  des  propositions  qu  il  ne  sera  pas  si  hardy  de  soutenir  eu  ma  présence,  car  sur 
h  le  péril  de  ma  vie  et  de  mon  lion  tien  i\  je  uie  sou  mrf  s  de  lui  justifier  quinze  faussetés 
ri  en  sou  discours  d  plusieurs  mensonges,  Lrtle  cloche  que  Je  fais  tailler  exlraoidr- 
i<  uaimiM  ut  ne  me  doit  rslre  imputée  ;i  miiii’ih  encore  moins  Et  sédition,,  puisque  i  a 
il  été  polir  ÜII  sujet  qui  ma  di . r  ei  me  donne  une  juste  alarme ,  car  jusqu iey ,  grâce 
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I  béivsir ,  revêtue  dr  (unies  h'*  séductions  de  la  puissance  ni  de  h*  bonté, 
dit  prestige  de  ta  majesté  royale  et  de  Fascendant  populaire  d'Henri  IV. 


Mji  Dieu  cl  li  nos  lîiivs  1res  du{>lieus Jamais  le  présent  navoÎÉ  été  fa  il  en  cette  ville-  ; 
h  je  lav  empesehéen  présence  de  madame  Itriirr  de  France,  t |iioic| ne eomlesse  de  <ïi— 
il.  -sh  sits4  mais  jeiiLiv  |>n  remisier  à  un  lîoy  de  qui  je  sms  I e  très  obéissant  serv  keiirct  sujet, 
n  excepte  en  ce  qui  concerne  ce  t |in-  je  dois  u  Dieu  Joueh.uti  te  sujet  de  ta  religion, 
sparcequil  vaut  mien \  obéir  ;'i  Dieu  quauv  hommes.  Sa  Majesté  n\  vous,  messieurs , 
h  ne  doivent  pas  ironvi  r  mauvais  que  je  ma  in  lieu  lit-  la  croyance  que  nous  gardons  de- 
n  puis  les  a  postées,  (à  la  iiV-mpcsebe  pas.  peuple  elucslien,  qui  vous  ny  moi  ne  le  ser- 
w  vions  ny  tui  obéissions,  n\  lui  rendions  Us  devoirs  qui  lui  sont  drus,  car  j'estime  tant 
u  jion  bon  naturel  que  je  croîs  qu'il  trouvera  lion  que  je  réfute  son  imposteur  de  mi- 
u  niel.rc.  Vous,  mes  rouf  rai  res  les  près  ires,  et  vous,  uns  paroissiens,  qui;  estes  uns 
«enfants  que  jay  engendrés  par  I  évangile*  soyez  sl  a  blés  et  fermes  eu  votre  foy,  cl  je 
tt  suis  ie\  au  milieu  devons  pour  en  répondre  aux  dépens  de  ma  teste.  Il  y  a  tant  d'au¬ 
cunes  que  je  vous  instruis  à  la  fn\  cal  Ludique,  persévérez-^  eondnirmieni  ;  je  prie 
<,  Dieu  pour  la  conservai  ion  de  notre  in\ im-ïhlc  mouarqm  ,  afin  que  Dieu  lui  fasse  la 
*  grâce  de  rrlourner  à  la  fo\  de  ses  aneeslrcs,  res  i  rés  eJirest tciis  lîoys  de  France,  que 
f,  I  Heu  le  rétablisse  dans  Sun  eslal ,  H  qu’il  lui  donne  la  paix  cl  à  nous,  si  bien  que  lut 

y  cl  son  peuple  m'aient  qui . .  Dieu  cl  une  ni  usine  religion.  V  L  %  s  !  SciïT-ll*.  » 

«  Ce  discours  fut  mi\  des  principaux  d  u  conseil  dYstal  du  rny  mine  avec  un  grand  si¬ 
lence  ei  une  ssii  îsfacl  ion  loutle  particulière,  ayant  rie  caresse  d  eu  vau  suri  y  de  sa  chaire, 
el  principalement  du  maresehal de  lïironqm  l'embrassa  el  l  appeJa  son  père,  et  lui  pro¬ 
mît  de  dire  ail  boy  ce  qui  sestoil  passés  Le  Un)  mirsiue  prit  pbisi  rime  fols  de  le  voir  dis¬ 
puter  roui  ix- son  ministre,  mais  la  partie  n’estoh  pas  égale,  purçequr  ledit  sieur  euré 
le  rendit  eoulus*  ce  qui  l'obligea  de  supplier  le  Jîo>  quiD  ust  h  commandera  ce  moyne 
qui  il  rusl  il  le  bisser  eu  pai\,  cl  qu'il  ne  vuuloil  pas  disputer  davantage  rmilrr  un  ja¬ 
cobin;  ;i  ce  mol  le  iioy  pensa  >r  las  t  lier  en  n  Ire  son  ministre  qui  usoit  de  ce  terme  sa- 
cluml.ee  qui  s’esloir  passé  a  Sailli -(  donc! ,  el  lui  dit  cpdil  ne  biloit  pas  comparoislre  en 
bomieste  homme  avec  nu  méchnnE,  et  que  e  esloit  à  lui  une  chose  honteuse  d  avoir 
trouvé  ii  Gisons  un  curé  qui  le  ftiisoil  luire  el  suivre  devanl  lui.  Leltoy  el  le  inarrschal 
passèrent  à  lui,  el  depuis  ce  temps-là  ils  lappelcreut  leur  père.  Ledit  roy  Ih-nn  j' 
aval  il  enfin  connu  la  fausseté  de  sa  religion,  el  s  estant  fait  instruire  dans  la  iinslrc, 
lit  abjuration  de  son  hérésie  le  j  à  juillet  i  üj3,  en  I  ahha  yc  de  Saint-Ueiiys  rti  fiance, 
fulre  li  s  mains  de  birehcvesqiiê  de  ISourges,  qui  lui  donna  Inhsolut  ion  après  avoir 
fut  sa  profession  de  fo\  le  jeudy  2  1  "  d  octobre  audit  an  1  %3,  Henry  q  x  1  n l  a  Di- 


<;isoks. 
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Pierre  Wjiveii,  cnn*  rlc (lisons,  \  renouvela  envers  un  r<ii  r|jiiiv  [  exemple 
dr  la  iH>hlr  résistance  de  saint  Ambroise,  mais  par  une  juste  appréciai  ion 


.snn.s  e 1  entend  il  la  i m.-s.se  c 1 1  I  église  paroissiale.  Ce  lui  donc  a  propres  que  U  Kov  qui 
fait  faire  h  presrhe  a  GlSORs  pendant  son  n-jmir  où  if  lèavoit  jamais  este  fait  i 3 1 1 
reparer  Je  mauvais  rxrinjjlc  (fit  il  a  voit  donné  ni  vriiunl  réitérer  sa  profession  île  foy  - 
du  icmarqoEi  que  tniin.es  les  fois  que  le  Rn\  venoil  ■ 1  GisOll*  pendant  quou  \  lil  la 
presuhe,  ors  ne  seul  persuader  an  peuple  de  crier  f  lue  le  Rov,  non  pas  mcsine  les  en- 
fonts,  quoiqu  un  leur  domtasl  quelques  friandises  pour  erier.  I  .e  sieur  curé  estant  àtl“ 
v  r,’l 1  du  jour  ni  de  I  heure  que  le  boy  viendroil  en  son  enlise  lil  assembler  tous  les 
|>reslr<  s  de  sent  clergé  «pii  estaient  pour  lors  an  nom bre  desoixanie  ou  environ,  et  leur 
commanda  de  prendre  leur  surplis.  Ledit  sien]  curé  se  vest  ït  de  son  aube,  manipule  et 
esiole  avec  une  rimppe,  et  pi'ii  en  sa  main  une  pet ile  croix  d'argent  duré  donnée  pat 
feu  M,  A  n  loi  11e  Lemeteuio,  I  1111  de  ses  prédécesseurs;  il  a  voit  donné  ordre  île  former 

tt1  ^ 

la  porte  de  I  église  do  <:Qstc  de  la  grande  rue,  cl  avait  fait  ranger  son  clergé  en  bayes 
jusqu'au  premier  pas  du  cimetière  proche  lu  sacristie  de  Notre-Dame  où  ledit  euréaî- 
temloit  le  lîoy  de  pied  Ji-rmc,  et  loi  dit  en  substance  les  paroles  qui  suivent,  selon  le 
rapport  de  plusieurs  personnes  de  probité: 

fl  S  I  R  li , 

«  Votre  Majesté  ayant  séjourné  en  divers  voyages  dans  sa  petite  ville  dcGlsO&S,  ra 
if  été  un  regret  perpétuel,  de  nous  comme  pasteur  de  ee  lien,  lie  mitre  clergé  et  de  vos 
<r  bons  €;t  fidèles  serviteurs,  et  une  douleur  très  sensible  de  vous  voir  !cy  Faire  I  exercice 
ic  d'une  religion  q  ne  vos  prédécesseurs  n\  nos  ancêtres  leurs  très  obéissants  serviteurs 
«  nom  jamais  connue,  ce  peuple  estant,  grâce  à  Dieu,  tout -à-fait  catholique,  Voire 
m  Majesté  prend  le  chemin  de  venir  eu  notre  église,  cl  d  v  vouloir  en  fret 1  ;  elle  trou  vera 
«  bon,  s'il  lui  plaist,  que  je  lui  demande  avec  quel  esprit  elfe  veut  rentrer  dans  I  arche; 
«  je  11e  seau  coi  s  croire  quelle  veuille  ressembler  au  corbeau  pour  retournerh  la  cor- 
«  iiiplioude  Ibérésh  ;  je  présume  plus  voloiil  i<  rs quelle  veut  revenir  il  Nue,  coin  me 
n  la  colombe  porlaiit  le  rameau  d'olive,  et  qu  ainsi  elle  désire  vendre  la  paix  à  la  pre- 
ftmière  église  sa  mère,  quelle  a  pour  un  temps  abandonnée,  ei  qui  depuis  »a  jais 
u  laissé  que  de  gémir  pour  vous  faire  revenir  à  son  gnon.  '> 

Le  lîoy  répondit  :  «  Qu’il  se  présentai t  avec  un  esprit  de  paix  et  de  bonne  volonté 
«vers  I  Kglise  romaine,  qu’il  estait  très  marry  de  l'avoir  quittée,  mais  <|  11  il  louoit  IHcti 
i*  quedeputsquclqiies  mois  dsVstoii  réconcilié  5  Sainl-Ocnys  en  France  au  lieu  on  sont 
u  enterre/  ses  dcvmu  h  ré,  et  qu'il  yavoil  aussi  enseveli  son  erreur,  .le  vous  prie,  . 
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de  ses  (loti l>Les  devoirs,  citoyen  s;ms  cesser  d rire  chrétien,  et  modèle 
d'une  fidélité  évangélique  envers  Dieu  et  envers  Ce  su  r,  il  ni  lia  les  venus 
du  citoyen  à  la  constance  du  prêtre.  Il  servit  àdo-fbis  la  religion  de  ses 
pères  contre  la  réforme,  et  la  monarchie  contre  la  ligne. 


«  père  ,  se  dit  le  lien  ,  de  ne  me  pas  l  railler  avec  phi.s  de  rigueur  (pie  les  prélats  ne  m  uni 
...  fait  en  !  église  de  Saint-Dcnys,  a  Manies,  et  ailleurs.  » 

Le  vénérable  vieillard  lui  répliqua  :  «  <  â.s  sages  prélats,  nv  moy  qui  suis  bien  moindre 
..  qu'eux  en  qualité  et  en  mérite,  ont  bien  pu  par  précaution  vous  recevoir  autant  qu’il 
h  esioîi  eu  leur  pouvoir.  louites  fois  pnrccque  nous  dépendons  du  pape  le  chef  de 
u  tout  te  l'Église  miljiniile»  son  authorité  \  uns  est  requise  et  nécessaire  pour  votre  pre- 
.l  oiiere  absolution,  »  Le  Roy  répondît  -  «  Mon  cousin  le  cardinal  de  ILjurbûn  néen 
.  ■disuii  au  tant  (pie  vous,  mais  les  évesqiics  et  docteurs  laiï  mit  maintenu  qu'ils  poe- 
h  voient  me  recevoir  pur  prévenu  ion ,  sauf  à  moy,  comme  j  espère,  d'envoyer  nu  s  euh— 
h  lïassadeurs  à  Rome  pour  accomplir  (oui  er  qui  sera  requis  ii  un  prince  qui  veut  rc- 

jp 

i.  tourner  aux  bonnes  grâces  de  ! )iru  et  de  i'hglise  catholique,  de  laquelle  je  reconnais 
n  le  pape  eàtrc  le  éludé  >?  Su\  <•/  doue,  S I  It  î-: .  le  très  bien  venu,  »  dit  M.  le  curé,  qui 
prit  le  Roy  par  la  main,  e(  le  mena  devant  le  portail  de  son  église  ou  les  portes  estoirni 
encore  fermées,  cl  lui  fil  un  petit  discours,  «Vous  m  avez  dit,  Sllîlg  que  vous  vouliez 
oestre  la  colombe.  Son  voue/.- vous  donc  que  cet  oiseau  0  pour  seul  ramage  des  gémis- 
ti  sements;  cest  à  vous  aussi  de  gémir  votre  longue  absence  hors  I  Lglise,  et  il  est  si 
1,  propos  (pie  je  vous  dise  er  que  subit  Paul  disoil  aux  Romains ,  cliap.  toj  bon  croît  de 
<.  cœur  pour  estre  justifié  devuul  Dieu,  mais  il  faut  pour  eslre  sauvé  proférer  la 
«  croyance  devant  les  limnnies;  c’csl  pourquov,  SlïŒ,  Votre  Majesté  e  st  en  quelque  fa- 
eu u  obligée  de  réilérer  \otic  profession  de  loy  à  Gtsc'HIS  où  vos  presehes  qui  nWoieul 
1,  fumais  été  lai  Iles  en  ce  beu  ont  scandalisé  un  peu  [de  si  catholique.  »  u  f‘l  bien,  mon 
r<père,  dir  le  Uo\  ,  (ail  I  rs-moy  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  contenter  Dieu 
*  et  les  hommes,  »  a  Mettez- von  s,  SlKIS,  à  genoux,  dit  M.  le  curé,  et  adorez  la  croix  de 
«  Notre^Seignenr.  »  Gc  que  le  lïoy  lif  avec  tant  de  dévotion  qu  if  tira  les  larmes  de 
I  oui  te  !  assistance,  La  porte  de  I  église  lin  incontinent  ouverte,  et  tout  Je  clergé  mar¬ 
chant  devant  lesieurcuré  sui  voir  le  I! c > x  cl  (ourle  la  cour  en  chantant  faut  ien  jlc  desaùit 
Grevais  et  salut  Produits,  allant  dans  le  clueiir  avec  l'oraison.  Après  tpioy  il  en  tend  il 
nue  messe  liasse,  pendaul  laquelle  on  chaula  le  Te  Dettm  avec  orgues  et  musique,  cl 
h  la  lin  trois  fois  Suloum  jüe  itegem  en  faux  bourdon  „  et  depuis  cette  heure  de  quel 
cos  té  que  pain  si  le  Roy  on  ne  laissa  de  crier  live  fe  Eov,  ce  qui  lui  (il  dire:  tr  \  entre 
«saint  gris,  me  voila  donc  Roy  de  üï.Süïts ! , , .  » 
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L  intérieur  de  cette  église  n’est  guère  moins  remarquable  que  son 
magnifique  portail.  Il  paroît  que  certaines  de  ses  parties  furent  élevées 
aux  frais  des  confréries  ou  des  corporations  du  temps,  d’autres  pour  ac¬ 
complir  quelque  vo  n  formé  dans  des  voyages  lointains,  d’autres  enfin 
pour  consacrer  par  un  monument  religieux  la  naissance  d’un  fils  de 
France.  Le  premier  pilier  en  entrant  à  droite  est  chargé  de  sujets  qui 
ii  pi ésentent  les  différents  travaux  des  tanneurs,  et  où  les  costumes  de 
l’époque  sont  dessinés  de  la  manière  la  plus  piquante;  le  second  porte 
les  emblèmes  ordinaires  des  pèlerins;  tics  dauphins  sont  figurés  sur  le 
troisième. 

I  h  cadavre  exécuté  en  marbre,  et  que  le  peuple  fait  admirer  aux 
voyageurs  dans  la  seconde  chapelle  du  même  côté*  doit  être  la  princi¬ 
pale  autorité  de  I  opinion  de  Ducnrel*  qui  attribue  à  Jean  Goujon  toutes 
les  seul p turcs  de  la  même  époque  dont  ce  beau  temple  chrétien  est  orné. 
Il  est  cependant  presque  évident  que  cette  dernière  production  elle- 
même,  quoique  d'un  travail  admirable,  n  appartient  pas  à  notre  Phidias. 
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\  liinon  dut  p;issci-  pour  une  ville  importante  pendant  les  longues  er 
sanglantes  guerres  des  François  et  des  Normands,  lorsque  ses  murailles, 
qui  commandent  le  cours  de  la  Seine  à  l’extrême  frontière  du  duché  de 
.Normandie,  éloient  toujours  exposées  les  premières  aux  atteintes  de  1  en¬ 
nemi,  Cependant  sa  position  même,  qui  rendoit  cette  ville  propre  h  servir 
do  part  et  d’autre  de  refuge  aux  avant-gardes,  la  mil  constamment  à  labri 
des  coups  les  plus  décisifs,  et  ou  ne  les  voit  se  porter  q tien -deçà  ou  au-delà 
de  ses  remparts»  Cette  circonstance  favorable  au  repos  de  ses  habitants 
n’est  pas  une  de  celles  qui  recommandent  les  peuples  à  l'attention  de 
1  histoire;  et  le  nom  de  \  i  ii.non,  qui  rappelle  aujourd’hui  le  souvenir  d  im 
beau  fleuve  et  d’une  campagne  Hante,  ne  se  rattache  dans  nos  annales 
quà  un  petit  nombre  d’événements  sans  éclat.  Un  de  ses  sujets  de  gloire 
est  d’avoir  donné  naissance  au  brave  Richard  de  Vejîjvon  qui  accompagna 
Guillaume  à  la  conquête  de  l’Angleterre,  et  dont  la  famille  a  fourni  à  la 
plume  brillante  de  sir  Walter  Scott  la  plus  piquante  peut-être  de  ses  hé¬ 
roïnes,  Le  lils  de  Richard  do  VeuNOX  fonda  en  mh  dans  sa  ville  natale 
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l'église  de1  Notre-Dame,  en  partie  rebâtie  vers  le  quinzième  siècle ,  et  ou 
il  reste  peu  de  chose  de  la  construction  primitive.  I - 1 1  on  \  déposa 

le  cœur  de  la  reine  Blanche  de  Navarre,  veuve  de  Philippe  de  Valois, 
b  Cette  princesse,  dit  Vély,  dont  les  qualités  respectables,  qui  lui  avoiem 
<c  mérité  le  surnom  de  la  Iïi{c  Sagesse,  Jbrmoient  un  contraste  parfait  avec 
u  les  vices  de  Oharlesde-Mau  vais,  son  frère,  se  toit  retirée  dans  son  château 
h  de  NeuuH  e.  Ce  fut  là  quelle  finit  ses  jours  (presque  septuagénaire)  dans 
U  l'exercice  des  vertus  chrétiennes,  loin  du  tumulte  du  monde  et  des 
“  orages  de  la  cour  ou  elle  venait  rarement,  et  seulement  dans  les  occa¬ 
sions  où  Ion  avoit  besoin  de  la  consulter,  »  Y  eux  on  a  voit  été  cède 
en  [  s  yo  h  Philippe-Auguste,  en  vertu  d'un  traité  de  paix  de  ce  monarque 
avec  Richard  I  '■  Devenue  apanage  des  reines,  cette  ville  lui  depuis  donnée 
par  François  I  1  h  Renée  de  France,  comtesse  de  Ferra rc- 

Daus  le  silence  presque  absolu  de  l'histoire,  on  recueille  à  peine  de 
siècle  en  siècle  un  hait  aussi  remarquable  que  la  condamnation  prononcée 
en  i-255  contre  un  seigneur  de  Y  Eli  non  ,  qui  lut  obligé  de  dédommager 
un  marchand  volé  en  plein  joui  sur  son  territoire, 

La  dernière  des  traditions  de  V  i-rnon  que  les  chroniques  aient  daigné 
nous  conserver,  remonte  à  la  bataille  de  Cocherel.  l  u  chevalier  qui  se 
rend  oit  à  lannéc  de  Duguescltn  sciant  arrêté  h  Ve»  non  pour  y  prendre 
quelque  repos,  l'homme  de  guerre  qui  commandoii  cette  \  Mie  crut  etre 
agréable  au  roi  de  Navarre  en  faisant  fermer  les  portes,  et  en  retenant 
h  voyageur  prisonnier  dans  1  intérieur  des  murs;  mais  celui-ci  gagna  le 
pont  ,  lit  franchir  le  parapet  à  son  cheval,  traversa  la  Seine  à  la  nage,  et 
arriva  aux  tentes  du  héros  avant  quon  lut  remis  de  l étonnement  de  son 
départ.  11  est  à  regretter  que  ces  beaux  Faits  de  bravoure  aventureuse  et 
de  dévouaient  chevaleresque  liaient  pas  inspiré  les  poètes  français  des 
siècles  intermédiaires.  Vuino.n  compterait  peut-être  à  cette  époque  des 
noms  plus  célébrés  eu  poésie  que  celui  de  fiudlaumc  Maignanl,  et  des 
monuments  littéraires  moins  oubliés  que  les  Paiinods  qui  lui  obtinrent  h 
eoiimime  de  Lauréat.  Il  ne  manquoit  rien  d  ailleurs  à  ce  pays,  fécond  en 
héros  pour  la  gloire  et  en  beautés  pour  I  amour,  de  tout  ce  q||[  peut  *.  h- 
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ver  1  imagination  ei  inspirer  le  génie.  Plus  on  contemple  les  sublimes 
productions  de  1  nrchii.ee turc  religieuse  fiai iseci  âge  de  création  et  de  pen¬ 
sée,  plus  on  réfléchit  sur  k  noble  originalité  des  mœurs,  sur  la  vaillance 
des  chevaliers,  sur  la  chaste  aceortise  des  damoisdles,  sur  la  Iran  clic 
hospitalité  des  châtelains,  [dus  on  s  étonne  qu  il  ne  se  soit  pas  formé 
dans  un  monde  si  poétique  une  langue  poétique  comme  lui*  I /épopée 
cioir  vivante  dans  la  société;  il  ne  lui  manquait  que  des  interprètes,  et 
<  lhi  neii  trouva  point*  La  main  d’un  pédantisme  funeste  étouffé il  pour 
lucii  des  générations  les  développements  du  génies  la  Scoittstifftic  rôgnoU, 
ce  emprisonnoit  dans  le  cercle  étroit  de  son  compas  de  plomb  lotîtes  les 
Incultes  de  1  intelligence,  toutes  les  libertés  de  l'esprit  qui  invente,  et 
lotîtes  les  grâces  de  I  imagination  qui  embellit.  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable 
peut-être,  cesi  que  le  talent  gémissant  secrètement  de  son  esclavage,  se 
crut  obligé  d’en  respecter  la  contrainte!  volontaire,  et  detre  tout  ce  qu'il 
pou  voit  être  dans  les  limites  qm  lui  étoient  tracées.  Il  se  contenta  de 
dorer  sa  chaîne  et  d’orner  son  cachot,  et  beau  comme  il  esi  toujours,  il  pa¬ 
rut  à  scs  geôliers  plus  beau  de  sa  captivité  qu il  ne  le  ut  jamais  été  de  sou 
indépendance. 

La  Tour  aux  archives  de  Vurnon  offre  un  aspect  très  pittoresque  dont 
Loi]  jouit  avec  plus  de  charme  et  de  sécurité,  quand  ou  sait  d avance 
qu  elle  ne  subira  pas  le  sort  de  tant  de  momimenis  du  irtovcriage  que  nous 
avons  vu  périr.  Héritage  d'un  prince  ami  des  arts,  elle  ne  tombera  jamais 
SI  ms  le  marteau  profanateur  des  barbares  qui  mutilent  nos  ruines  pour 
se  les  partager.  Telle  est  la  liaison  des  affections  naturelles  des  peuples, 
que  dam  demies  murailles  leur  rappellent  d’anciens  devoirs;  ces  vieilles 
forteresses  qui  ont  protégé  nos  campagnes  contre  l'invasion  do  l’étranger, 
ces  vieux  temples  dont  le  seuil  a  reçu,  dont  les  prêtres  ont  béni  les  der¬ 
nières  dépouilles  de  nos  aïeux,  ont  aussi  leur  légitimité.  La  main  sacri¬ 
lège  qui  les  renverse  en  passant  est  conduite  par  un  esprit  qui  sait  quelle 
détruit  tout.  Les  peuples  qui  n'ont  plus  de  mon umcuis  sont  placés  à  un 
des  points  extrêmes  de  la  civilisation  comme  ceux  qui  nen  ont  pas  en¬ 
core.  Les  mis  v  entrent;  les  autres  en  sortent. 
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Ainsi  cil  perdant  les  magnifiques  édifices  qui  la  décoroient,  la  petite 
Yi]|c  de  Gaillo.n  a  perdu  presque  tous  ses  titres  à  la  célébrité,  U  faut  aller 
demander  a  l'histoire  tour,  ce  que  son  aspect  apprenait  naguère  aux  re¬ 
gards  charmés  de  l'observateur,  pour  se  faire  une  idée  des  merveilles 
dont  elle  lût  enrichie.  Dès  le  temps  des  anciens  ducs  de  Normandie,  il 
existoit  à  Gai  lion  un  château  dune  assez  grande  importance.  En  no|, 

I Jûlippc- Auguste  donna  eette  châtellenie  n  1  nn  de  scs  olheiers  nommé 
Caduc  qui  lui  avoir  rendu  de  grands  services  dans  la  conquête  de  la  pro¬ 
vince,  et  qui  fil  bâtir  en  iao5  dans  le  bourg  une  chapelle  où  il  plaça  des 
chanoines.  Son  château  revint  à  la  couronne,  probablement  après  sa 
mort,  caron  voit  par  un  contrat  signe  à  Nevers  au  mois  de  juillet  i  , 
rjue  saint  Louis  donna  la  seigneurie  de  Gàillon  à  Otlon  Rigault,  arche¬ 
vêque  de  Rouen,  en  échange  de  quelques  moulins  et  de  4>000  ^lvres 
tou  n  lois.  Depuis  ce  moment  eette  seigneurie  ne  changea  plus  de  maîtres. 

En  t4's3,  le  château  fut  pris  et  ruiné  par  les  troupes  du  due  de  Bed¬ 
ford;  mais  à  cette  époque  de  barbarie  et  d espérance  tout  à-la-fois,  il  n  \ 
rnoit  point  de  ruines  irréparables.  Les  murailles  ne  tombaient  que  pour 
se  relever,  et  ne  se  rele voient  que  pour  sembellîr.  \  ers  i5o5,  le  cardinal 
Georges  d’Amboise  lit  rebâtir  le  château  de  G  ullon.  Le  chateau  devint 
un  palais,  et  ce  palais  fui  digne  dêtre  remarqué  entre  tous  lesimmimieut> 
qui  méritent  ce  nom.  Il  n’avoil  été  question  d  abord  que  de  suivre  les 
premiers  dessins,  et  île  rétablir  dans  son  ancienne  intégrité  1  édifice  dé¬ 
truit;  mais  la  brillante  imagination  des  artistes  de  cet  âge  ingénieux  11c 
pouvoit  s'astreindre  long- temps  à  la  dépendance  dune  imitation  servile; 
tous  les  plans  sOgrandissoieiit  devant  leur  pensée,  tous  les  détails  se  pei- 
tectionnoicnl  sous  leur  crayon.  Parmi  tant  d  habiles  rivaux  appelés  a 
lutter  de  génie  ei  de  goût  dans  ce  concours  de  clreis-d  œuvre,  on  ci  mil 
le  fameux  Jean  Joconde  qui  y  répandit  avec  profusion  les  élégantes 
richesses  de  Lmb  i  lecture  italienne;  parmi  les  architectes  nationaux  doni 
les  travaux  couronnèrent  celte  magnifique  entreprise,  on  nomme  An- 
d rouet  du  Cerceau,  à  qui  la  capitale  est  redevable  des  hôtels  de  Mayenne 
ci  de  Sully.  Les  murs  du  palais  se  couvrirent  d'arabesques  d  une  débe  t- 
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lossç  exquise,  de  riches  médaillons,  do  sculptures  précieuses,  qui  se  tnnl- 
tiplioient  comme  par  miracle  sous  le  ciseau  spirituel  et  fécond  de  Jean 
Juste  de  Tours.  Lue  chapelle  soutenue  par  des  colonnes  de  jaspe,  et 
ornée  de  statues  tl albâtre,  noftroit  rien  de  plus  parfait  cependant  à 
ladmiraiioti  des  connoisseurs  qu’un  bas-relief  du  plus  beau  travail,  de  la 
main  de  Paul  Ponce,  qui  représente  saint  Georges  combattant  un  mons¬ 
tre;  heureusement  il  est  venu  de  ruines  en  ruines  avec  la  fontaine  de  lit 
grande  cour  du  palais  de  Gatllqh,  ci  quelques  autres  de  scs  vestiges, 
accroître  le  merveilleux  dépôt  des  trésors  du  Louvre',  oii  les  restes  du 
moyeu  âge  trouvent  enfin  un  digue  asile  auprès  des  restes  de  l'antiquité. 
Les  musées  sont  de  grands  tombeaux  où  toutes  les  générations  doivent 
aussi  prendre  place  h  leur  tour.  Héritiers  des  temples  cl  des  chapelles, 
des  palais  et  des  manoirs,  ils  semblent  faits  pour  attester  à  la  fin  des 
sociétés  qu il  ny  a  rien  d  éternel,  rien  de  durable  dans  les  œuvres  de 
1  homme,  pas  même  ces  productions  du  génie  qui  le  rapprochent  en  ap¬ 
parence  de  la  divinité  même,  et  qui  tôt  ou  tard  séparées  par  le  temps  des 
vastes  harmonies  pour  lesquelles  elles  avoir nt  été  conçues,  finissent  par 
s'entasser  comme  des  cadavres  dans  un  sépulcre  commun. 

Il  reste  bien  peu  de  choses  h  la  ville  de  Oaitxon  de  toute  cette  splen¬ 
deur;  un  corps  de  logis  qui  précédé  les  cours;  le  cabinet  du  cardinal 
Georges d-Amboi sc,  dépouillé  de  tous  ses  ornements,  et  une  vaste  galerie 
dont  la  position  délicieuse  laisse  apercevoir  les  beautés  du  vallon  et  le 
cours  de  la  Seine» 

La  chartreuse  de  Gaillok  ctoit  située  entre  Je  château  et  la  rivière,  h 
un  quart  de  lieue  de  l’un  et  de  l’autre.  Fondée  en  1071  par  le  cardinal 
Charles  1  '  de  Bourbon,  archevêque  de  Rouen,  confirmée  eu  1  par 


(r)  Il  y  u voit  dans  ee  palais  un  grand  nombre  <Lc  bas-reliefs  de  Saint-Georges,  allu¬ 
sion  naturelle  au  nom  du  fondateur;  tons  étaient  cou  loi  mes  à  ht  composition  de  lia- 
phael.  On  pense  qu'une  vierge  couronnée’  qui  est  a  genoux  an  dernier  plan,  et  qui 
scjidde  prier  pour  le  succès  des  armes  du  chevalier,  désigne  lu  Çappadnee  arrachée 
à  l'idolâtrie  par  son  dévoûmeni.  Voyez  l’excellente  Description  desouvmfjestle  In  sculp¬ 
ture  modci  nr  t'xposra  (lati-ï  tes attife  a  île  Imptletfe  d  sfatijoulétne,  par  lV],  le  comte  do<  .larae. 
i  M 
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Charles  I!  de  Bourbon,  aussi  archevêque  de  Rouen,  reconnue  quatre  ans 
après  par  Henri  IV,  elle  disparut  en  i  j6/\  dans  un  incendie.  On  y  admi¬ 
rait  encore  à  cette  époque  un  tombeau  des  comtes  de  Boissons-  du  tra¬ 
vail  le  plus  précieux.  Deux  statues  d  homme  et  de  femme,  en  marbre 
blanc*  étoieul  couchées  sur  un  cénotaphe  de  marbre  noir;  autour  (Telles 
se  grouppoient  plusieurs  ligures  déniants  des  deux  sexes  que  la  mon 
ftvoit  enlevés  avant  de  frapper  ce  noble  couple.  Enfin  les  quatre  vertus 
cardinales  ornoiem  les  quatre  coins  du  monument.  Deux  d'entre  elles  se 
faisoiem  sur-tout  remarquer  par  leur  execution,  et  nous  ne  connoissons 
aucun  éloge  qui  puisse  donner  de  leur  perfection  une  idée  aussi  élevée 
que  la  naïve  tradition  du  peuple.  Il  raconte  encore  aujourd'hui  qifon  fut 
obligé  de  transporter  ce  monument  dans  une  des  chapelles  éloignées  du 
chœur,  pareeque  ies  religieux  semient  plaint  que  T aspect  séducteur  de 
ces  statues  troublât  le  saint  recueillement  de  leurs  prières,  et  les  détournât 
par  une  puissance  invincible  de  la  contemplation  des  objets  <  livins. 

La  chartreuse  de  Gailcon  dévoit  être  féconde  en  pensées  solennelles, 
s  il  est  vrai  quelle  ait  paru  digne  h  i  ,e  Sueur  de  foimiir  des  aliments  à  son 
sublime  talent.  On  dit  qu'elle  le  vit  souvent  rêver  dans  ses  solitudes,  et 
chercher  des  tableaux  an  pied  tic  ses  autels  ou  des  modèles  dans  ses 
cloîtres,  pour  la  belle  (jalerie  de  Sainl^Brimo,  destinée  aux  Chartreux  de 
Paris.  Quelques  uns  de  ses  ouvrages  datent  même  de  cette  époque  de 
retraite  et  d  étude  a  laquelle  on  rapporte  en  particulier  une  Assomption  de 
la  Vîtrtjv  qui  orne  l'église  de  Saintc-ClotUde,  aux  Andelis1. 

Les  ruines  du  château  de  Gaillox  sembloient  donc  défendues  par  le 
souvenir  du  génie  qui  l’a  voit  fondé;  du  génie  qui  lui  a  voit  apporté  en 
tribut  tant  de  compositions  ravissantes;  du  génie  qui  lui  a  voit  demande 
à  son  tour  tant  de  magnifiques  inspirations*  Un  tel  édifice  nauroit  pas  eu 
besoin  dans  un  autre  siècle  d  une  autre  protection  contre  les  offenses  de 
la  barbarie  et  du  temps.  Puissent  du  moins  nos  efforts  et  nos  vœux  pré- 

(i)  Une  critique  difficile,  tout  vn  rceon  naissant  la  beauté  de  ce  tableau potnroii 
contester  jusqu  'h  nn  certain  point  Ihiitlimi icité  du  maître;  mais  nom  ne1  voulons  pas 
ravir  :i  là  pairie  du  Poussin  la  gloire  dr  posséder  mie  des  productions  de  Le  Sueur. 
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server  scs  derniers  restes,  et  recommander  à  LmcgénéL'ation  pins  éclairée3, 
quoique  moins  fière  de  lêtre,  les  débris  de  ces  débris  deux  lois  outragés! 
L  il  citoyen  dent  le  nom  vivra  en  France  connue  la  gloire  des  belles  an- 
ticjLi ités  nationales  qu’il  a  courageusement,  sauvées  d  une  entière  desi  mo¬ 
tion,  M.  Liî  A o nt ,  u voit  recueilli  quelques  uns  de  ccs  trésors  inappré¬ 
ciables  dans  un  musée  vraiment  François  où  revivaient,  si  l’on  peut 
s’exprimer  ainsi,  les  annales  monumentales  de  nos  rois.  Nous  avons  en  la 
douleur  d'assister  à  la  destruction  de  ce  panthéon  chrétien,  au  moment, 
où  la  religion  n  avait  plus  qu’une  consécration  à  lui  accorder  pour  en 
l'aire  un  temple*  Les  fragments  des  tombeaux,  des  statues,  des  colonnes, 
des  chapiteaux,  des  portiques,  tout  sillonnés  encore  des  traces  de  la 
fondre  révolutionnaire,  sont  tombés  pour  la  dernière  fois  sons  la  main 
<1  une  présomption  ignorante,  plus  barbare  que  la  barbarie  des  Vandales. 
Comme  ce  grand  attentat  u  n  pas  manqué  de  prétexte,  nous  conviendrons 
ici  sans  effort  que  les  tombes  des  rois  dévoient  être  rendues  au  noble  et 
pieux  séjour  que  le  culte  des  siècles  leur  a  consacré,  et  que  les  temples 
rouverts  aux  fidèles  réclamaient  aussi  un  grand  nombre  de  ces  monu¬ 
ments  funéraires  que  la  recoin  toissan  ce  et.  la  piété  leur  avoient  confiés 
comme  un  dépôt, et  prêtés  comme  un  ornement;  mais  à  qui  rendre  les 
vestiges  des  palais  qui  n  existent  plus:’  Faudrait-il  incruster  les  pilastres 
de  Gai u.o Pt  dans  les  cloisons  ignobles  d'une  maison  de  détectant ,  décorer 
d’une  statue  d’albatre  la  loge  étroite  et  fétide  du  condamné,  et  suspendre 
un  bas-relief  où  brillent  toutes  les  grâces  de  l'imagination  et  toutes  les  joies 
du  bonheur,  au-dessus  delà  paille  où  le  désespoir  cherche  dans  scs  yeux 
taris  des  larmes  sans  en  trouver?  Ces  églises  qui  ne  sont  plus  atrendem- 
elles  des  pierres,  des  inscriptions,  des  vitraux?  Ces  palais  qui  ne  se  re¬ 
lèveront  jamais,  redemandent-ils  leurs  emblèmes  chevaleresques  et  leurs 
écussons?  Le  tombeau  d  Héloïse  et  d  Abailard  avoit-il  été  fondé  au  La- 
raclet  pour  devenir  au  loin  la  décoration  d  un  jardin  qui  est  devenu  un 
cimetière?  Le  créateur  du  Musée  des  monitmetrts  fn(nt:ois  me  ri  toi  ta  la  suite 
il  Une  révolution  les  mêmes  hommages  que  ce  héros  de  1  humanité  qui 
fut  compris  au  nombre  des  dieux  naines,  pareequ  il  navoit  pas  désespéré 
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de  la  piété  (J es  peuples,  et  que  dans  nne  maladie?  contagieuse  qui  dévo- 
roit  presque  tous  les  citoyens,  il  non  avoit  point  laisse  sans  sépulture. 

Un  hasard  assez  singulier  réunira  dans  ce  chapitre  deux  monuments 
fort  importants  pour  fliistoire  de  l'architecture  du  moyen  a  {je ,  qu’ils  cm- 
brasseut  entre  eux  presque  toute  entière.  Le  château  de  Gaiu.on  élevé 
aux  premières  années  du  seizième  siècle,  a,  dans  sa  construction,  les  pre¬ 
miers  éléments  de  la  I  \  lis  a  iss  ange  mêlés  aux  dernières  traditions  de;  fogive; 
et  MnitTKMEn,  fondée  en  t  i3o,  unit  aux  arcades  a  plein  ceintre  des  temps 
antérieurs  les  essais  de  l’ogive  naissante,  Le  sont  à-peu-près  tous  les  in¬ 
termédiaires  de  l'architecture  dit  Bas-Empire  à  l'architecture  moderne, 
en  faisant  abstraction  dune  époque  plus  rapprochée  qui  n'apaseu  dans. 
Le  palais  de  Gaillon  cl  l'abbaye  de  Moiitemeu  sont  donc  des  types  d'ob¬ 
servation  également  curieux  pour  l'archéologue  et  pour  !  architecte. 

Beaumont,  dans  le  Vexin  normand,  avoit  été  le  berceau  dune  abbaye 
fondée  en  i  i3o  parce  Robert  de  Lamies,  châtelain  de  Gisors,  que  nous 
venons  de  voir  échapper  aux  embûches  d'une  horrible  trahison  ,  cl  par 
sa  femme  Label,  Peut-être  même,  cette  fondation  ne  fut  que  faccoin- 
plisseïnent  dim  vœu  secret  ou  l'expression  d  une  juste  reconnoissancou 
Mais  soit  que  les  en  fonts  de  Robert  n  eussent  point  hérité  de  sou  al  foc  t  ton 
pour  les  moines  de  Beaumont,  soit  que  limagination  ardente  de  ces  aus¬ 
tères  cénobites  aspirât  réellement  à  une  vie  plus  cachée  et  à  l  aspect  d'une 
nature  plus  rigoureuse,  ils  quittèrent  Beaumont  après  une  résidence  de 
quelques  années,  et  s  eu  allèrent  ii  La  recherche  <1  une  mure  solitude. 

Il  n  existe  point  de  si  le  en  Normandie  qui  rappelle  mieux  par  la  ma¬ 
gnificence,  retendue  et  f obscurité  mélancolique  de  ses  ombrages,  les 
grands  bois  dont  la  province  étoit  couverte  au  moyen  âge,  que  cette  forêt 
de  Lions,  si  chère  aux  ducs  et  aux  rois  normands,  si  souvent  mentionnée 
dans  les  récits  de  leurs  historiens.  (Test  là  quiis  aimoient  à  aller  chasser 
par  préférence  dès  le  temps  de  Richard  I  ",  si  nous  en  croyons  Robert 
W  ace  qui  en  fait  le  théâtre  de  la  plupart  des  aventures  merv  eilleuses  qu  il 
prête  à  ce  prince,  et  qui  semble  vouloir  la  faire  rivaliser  avec  les  forets 
enchantées  des  poètes  et  des  romanciers,  ses  prédécesseurs  dans  la  riante 
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carrière  de  l'Àrioste,  Lest  au  château  de  Lions  qit  acheva  de  mourir  deux 
siucl^s  ! >  1  us  lard  te  plus  sage  et  le  dernier  no  îles  héritiers  du  Com/ itérant, 
*.  c  llonu,  pi’ui ecieur  des  lettres  et  des  arts,  dont  In  vie  auparavant  si 
h  mimée  netoit  plus  qu'une  longue  et  cruelle  agonie  depuis  le  moment 
011  l'1  P<Tte  inattendue  d  un  fils  bien-mmé  Imi  enleva  pour  jamais  la  la- 
mile  de  sourire.  Nulle  part  les  Normands  ne  déployèrent  un  plus  grand 
appareil  de  féodalité  que  dans  le  château  de  Lions,  A  quatre  nobles  ba- 
ro,,s  appnrtenoii  par  droit,  héréditaire  la  défense  doses  quatre  portes,  et 
(M'si  de  lune  d  elles  que  partit  Engtierrand  de  Marigny,  pour  aller  s’as- 
seoif  sur  les  marc  J  les  du  trône,  et  pour  revenir  ensuite  bien  près  de  là 
dormir  du  sommeil  de  la  tombe  dans  sa  collégiale  d’Écouy,  après  avoir 
épuisé  toutes  les  laveurs  de  la  fortune,  et  toutes  ses  ligueurs!  À  une 
époque  plus  récente,  la  forêt  de  Lions  devint  le  séjour  favori  de  lavai it- 
d  cri  lier  des  \  abus;  I  église  de  Lions  reçut  un  gage  de  sa  munificence,  ce 
son  nom  reste  attache  au  village  de  (.Jiarlcval  oit  sVdcvoîeut  pour  bu  sur 
les  bords  de  la  vallée  de  I  Ai «delle  les  bases  d  1111  palais  magnifique. 

ij(îs  profondes  retraites  de  la  forêt  de  Lions  présentoient  aux  pieux 
solitaires  du  moyen  âge  tm  asile  trop  assuré  contre  le  tumulte  et.  les  dis¬ 
tractions  du  monde  pour  ne  pas  recevoir  quelqu'une  de  leurs  colonies 
Après  avoir  traversé  de  vastes  espaces  inhabités,  après  avoir  vu  finir  le 
désert  îles  bruyères  et  commencer  le  désert  des  bois,  le  voyageur  qui  va 
d  Lcouy  visiter  remplacement  du  château  des  rois  normands,  rencontre 
un  vallon  étroit  et  ombragé,  dirigé  du  S.  O.  au  N,  E.  Les  cris  des  oiseaux 
de  proie  et.  le  murmure  d’un  foïblc  ruisseau,  étoient,  aux  premières  an¬ 
nées  du  douzième  siècle,  comme  ils  le  sont  redevenus  naguère»,  les 
seuls  bruits  qui  troublassent  le  silence  de  cette  thébaïde.  Les  eaux  du 
ruisseau,  qui,  violemment  contrariées  dans  leur  cours,  disparoissoieiu 
tout-à-coup,  puis  se  montroîent  un  moment  pour  disparaître  encore,  et 
formoicul  une  espèce  de  marais  entre  le  point  d'où  elles  tiraient  leur 
origine,  et  celui  ou  elles  allaient  se  perdre,  avoient  donné  à  ce  lien  le 
nom  de  Mou  ri  :  mer,  qu'une  bataille  fameuse  rendait  cher  aux  Normands 
cl  à  la  victoire.  C’est  dans  cette  vallée  sauvage  et  mal  saine  que  les  reli- 
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jvjcnx  Ju  prieuré  de  Beaumont  sollidîèE'cnt  i;i  laveur  dose  réfugier,  pnrce- 
Cj  n’ils  ne  se  trou  voient  pas  assez  éloignés  des  distractions  de  la  terre  (dit 
une  cl  ironique  contemporaine)  dans  un  lieu  où  ils  ne  prmvoieiit  sortir  de 
leur  cloître,  sans  que  le  spectacle  des  belles  cl  fertiles  plaines  du  \  exin 
vînt  charmer  leurs  regards.  Troublés  depuis  long-temps  par  un  scrupule 
qui  rions  paroi t  aujourd'hui  si  étrange,  ils  avoknt  pensé  à  aller  chercher 
auprès  (le  leurs  frères,  dans  le  Limousin,  une  nature  moins  riche  et 
moins  gracieuse ,  q  uand  on  leur  i  nd  iqua  la  sombre  sol  il  tu le  de  \1  OU  i  h-VUï 
Déjà  trois  henni  tes,  dont  I  histoire  n'a  pas  dédaigné  de  nous  conserver 
les  noms,  les  as  oient  précédés  an  désert,  ils  ne  formèrent,  bientôt  avec 
Içs  nouveaux  venus  quuuc  seule  famille  difülicnnc.  lïenii  1  qm  iiuxoït 
plus  alors  qu'lui  triste  et  rapide  séjour  a  finir  sur  la  terre,  Etienne,  Geof¬ 
froy  Idlantagenet,  Henri  IL  Richard  Cœur-de-Lion,  protégèrent  et  dutè- 
1-0 1 1 1  Se  monastère  naissant,  qui,  s  étant  allilïé  a  I  ordre  de  Liteaux,  avuii 
besoin  de  Ictus  libéralités  pour  devenir  comme  les  autres  maisons  de 
cet  ordre  un  refuge  ouvert  à  tons  les  voyageurs.  La  reine  Mathilde, 
épouse  d Etienne,  concourut  aux  dépenses  de  la  cousimeiinii  de  I  église, 
on  ne  mit  cependant  la  main  à  l’œin  roque  sous  Jlonri  II*  Les  travaux  du¬ 
rèrent  trois  ans,  et  coûtèrent  [dus  de  mille  livres  de  cette  époque,  H  ne 
resta  dès-lors  à  construire  que  le  chevet,  ou  chœur  des  moines,  dont  les 
fondements  l  urent  jetés  de  i  i  a  i  180  par  I  abbé  Richard  de  Idosscv  il  le, 
cl  (pu  fut  terminé  par  son  successeur  Guillaume,  pondant  les  dernières 
années  du  siècle  f  Lest  h  Morti:\ikr  qu  Henri  II  célébra  le  commence¬ 
ment  du  carême  eu  i  i(h ,  et  qu’avec  toute  sa  cour  il  reçut  les  Gendres  des 
mains  de  saint  Pierre  de  Tareritaise,  légat  du  pape.  Le  souvenir  est  le  plus 
important  que  nous  puissions  rattacher  au  séjour  des  religieux  de  Saint- 
Bernard  dans  la  solitude  de  Motet tji En,  Plus  avides  d’obtenir  une  place 
dans  le  livre  de  vie  que  dans  les  pages  de  I  histoire1,  ils  ont  laisse  lent 

(t)  Nous  avons  cru  ne  pouvoir  établir  avec  trop  d exactitude  la  date  d  im  momunrui 
qui  marque  tu  0"msiliôn  lu  pim  curieuse  l'nUv  ck'us  grandes  époques  <lc  Lui,  ri.  dnn> 
lu  composition  duquel  les  doti\  renies  rivales  se  trouvent  sans  cesse  m  pi-rsein.*', 
sans  rien  perdre  de  lu  Efrunedthe  et.  tle  lu  naïveté  de  leur  eiiuietiTe. 
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souvenir  s'effacer  de  la  terre  que  leurs  travaux  a  voient  rendue  salubre,  du 
désert  que  leur  piété  a  voit  rendu  hospitalier.  Leur  noue  a  cesse  d'être  béni 
par  ceux  mêmes  dont  Sis  a  voient  recueilli  et  nourri  les  aïeux*  Kami  des 
traditions  et  des  arts  du  moyen  âge  se  détourne  seul  quelquefois  des 
routes  battues  pour  venir  au  milieu  des  ruines  consulter  leurs  ombres  sé¬ 
vères  sur  quelque  secret  du  passé,  ou  étudier  pendant  qu'il  en  est  temps 
encore  les  progrès  de  l'architecture  chrétienne  dans  un  de  ses  plus  curieux 
monuments;  mais  trop  souvent  son  unie»  blessée  du  spectacle  d  une  des¬ 
truction  à-la-fois  impitoyable  et  gratuite,  éprouve  le  besoin  ^interrompre 
ces  recherches  pour  se  demander  laquelle  des  deux  générations  qui  ont 
imprimé  a  Moini  meli  la  trace  de  leurs  pas,  a  mérité  le  nom  du  barbare. 
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Vineux*. 


Ijvrei’X  es!  situé  dans  une  vallée  Icrmée  de  coteaux  au  nord  ci  au  midi, 
ci  arrosée  par  la  rivière  dJton  qui  se  panade  en  trois  bras  avant  de  bai- 
8ucr  ses  eaux  vives  et  transparentes  les  différents  quartiers  de  la  ville. 
Le  premier  de  ces  canaux  fut  ouvert  par  les  ordres  de  Jeanne  de 
I -rance,  lilïe  de  Louis ilutin ,  et  femme  de  Philippe,  comte «LÉvreux,  qui 
rt'Cni.  d  elle  le  royaume  de  Navarre-  Il  commence  son  cours  à  une  demi- 
bette  du  côté  du  couchant,  près  du  château  de  Navarre,  que  cette  prin¬ 
cesse  a  voit  fait  bâtir,  et  doit  elle  aimoit  à  se  rendre  h  K\  hélix  en  bateau. 
Il  ne  reste  plus  rien  au  château  de  Navarre  de  ses  anciennes  construc¬ 
tions,  mais  il  $  est  enrichi,  dans  ces  derniers  temps,  des  exemples  d’une 
rare  bonté,  des  souvenirs  d  une  louchante  bienfaisance,  et  ces  innocentes 
traditions  vivent  aussi  pour  la  postérité! 

Llnstoire  du  comté  d’Evarux  est  par-tout,  et  nous  ne  supposons  pas 
quon  hi  cherche  dans  un  ouvrage  bien  plus  destiné  à  In  description  tics 
sites,  n  l'observation  pittoresque  dos  progrès  de  l'an,  à  la  conservation 
des  croyances  locales  et  des  mythologie*  populaires,  qu’au  dépouillement 
des  chroniques  nulle  Ibis  ressassée*  par  nos  innombrables  annalistes- On 
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ü [>]« rendra  dans  d'autres  livres  comment  cette  vieille  république  des  Vu- 
Icrques  lut  soumise  aux  François  par  la  conquête  de  Clovis;  cédée  à 
Kollon,  avec  toute  la  Neustrie,  par  le  traité  de  Charles-le-S impie;  démem- 
tuée  vers  990  du  duché  de  Normandie  par  Richard  premier  du  nom,  en 

faveur  de  Robert,  son  second  fils;  transmise  de  ses  descendants  à  la  mai- 

* 

son  de  Montfort  1  Amaun  par  Agnès,  sœur  de  Richard  <1  Evreux;  rendue 
en  1  ado,  sous  Flnlippe-Auyuste,  au  domaine  de  France,  par  k  donation 
quen  lit  le  roi  Jean,  à  j  occasion  du  mariage  de  sa  nièce  Blanche  de  Cas¬ 
tille  avec  Louis  VIII;  donnée  comme  appanage,  en  1276,  ù  Louis  de 
France,  fils  puîné  de  Philippe-ie-Hardi ,  et  père  du  premier  de  ces  comtes 
d’ÉviuiUx  qui  devin reiu  rois  de  Navarre;  restituée  de  nouveau  par  le  roi 
de  Navarre  Charles  HR  au  roi  de  France  Charles  Vï ;  un  moment  fiel 
de  Jean  Stuart,  sire  d’Aubigny,  connétable  d'Ecosse  ;  érigée  en  duché- 
pairie  par  Charles  IX,  pour  son  frère  François  de  France,  duc  d  Alen¬ 
çon ,  puis  encore  réunie  à  la  couronne  après  la  mon  de  ce  prince,  décédé 
duc  d'Anjou,  sans  laisser  de  postérité;  accordée  enfin,  en  i  65  J,  au  duc  de 
Bouillon,  par  la  munificence  de  Louis  \1\  *  Ces  détails,  sans  doute  Jeu) 
importants  pour  i  histoire,  suais  qui  sont  heureusement  trop  répandus 
pour  qu'on  puisse  en  redouter  la  perte,  uc  nous  appartiennent  point* 
Eviseux  eut  le  sort  de  toutes  les  villes  de  Neustne  au  moyen  âge. 
Souvent  bridée,  souvent  saccagée ,  son  enceinte  subit  tou r-à -tour  les 
ravages  des  Normands,  les  représailles  des  rrançois,  ei  la  domination  de 
^Angleterre,  Parmi  les  guerres  intestines  qui  se  joignirent  aux  guerres 
de  l’étranger  pour  agraver  les  malheurs  de  ce  beau  pays,  il  en  est  une 
dont  l'origine  mérite  dette  rapportée,  et  que  les  vieux  écrivains  auxquels 
nous  empruntons  ce  récit  appellent  fa  (jaetTc  tien  Ar//c.s  t lames.  Ilelvise, 
eo  mtesse  d’É  vin  t  \  en  inijj,  s’étoit  irritée  contre  Isabelle  de  Couches, 
pareeque  celle-ci  lui  avoit  parlé  du  ton  de  la  raillerie.  Or,  elle  engagea  le 
comte  Guillaume  son  mari,  avec  tous  les  barons- pair*  à  prendre  les 
aimes  pour  avoir  raison  de  sa  querelle.  La  dame  Isabelle  doit  affable, 
bien  disante,  habile  à  l'exercice  du  cheval  et  autres  notables  pratiques 
des  chevaliers;  d'ailleurs  belle,  gracieuse,  avenante  pour  les  1  envers  ei 
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I ►oui  le  connu  mi,  et  les  chroniqueurs  disent  qu'on  la  surnommoit  Isabelle 
la  cjuaie.  De  sa  part,  la  comtesse  I  lel  vise  cto  il  nue  dame  diserte  et  de 
fP'and  savoir,  mais  sérieuse  de  nature,  ce  qui  la  faisait  appeler  Helumfo 
chagrine.  Le  sire  Raoul  de  (Jonches,  époux  de  (a  tjnaie  châtelaine,  se 
sentant  inférieur  en  forces,  demanda  du  secours  aux  Am; lois,  et  le  roi 
envoya  sur-le-champ  Gérard  de  G  ou  ma  y  et  ses  hommes  d'armes  sous  la 
familière  d'Isabelle.  Ou  se  battit  fort  et  longtemps.  Le  hère  d'Isabelle, 
qui  émit  neveu  du  comte  riï£vi;ia xt  fut  tué  »  ci.  sa  mort  porta  le  deuil  dans 
les  deux  camps.  Pendant  ce  temps-là,  Raoul  de  Couches  faisoit  prison- 
mer  Guillaume  de  Rreteuil  son  neveu,  et  d'autres  chevaliers  de  marque. 
Ces  accidents,  arrivés  h  propos  de  si  petite  facherié,  firent  grand  raneiem 

i1 

au  comte  d'Kviu:t;x  qui  s  en  résolut  a  la  paix,  nu  mortel  déplaisir  ri  I  le|~ 
vise  ia  chagntii r,  dont  le  chagrin  s'accrut  tous  les  jours,  pareeque  tous  les 
chevaliers  de  suri  parti  qui  avoient  échappé  aux  hasards  de  la  bataille 
ctoient  allés  grossir  la  cour  tic  sa  rivale;  elle  nuroit  succombé  à  ce  déplaisir 
si  elle  n  eût  trouvé  autre  cause  de  consolation;  un  seul  chevalier  rentra 
dans  sa  cour,  mais  il  avoir  porté  pendant  la  guerre  les  couleurs  d  Isa¬ 
belle  la  rptaw,  qui,  malgré  la  victoire  de  sa  bannière,  dévint  triste  de  col 
abandon,  et  mourut  de  douleur.  Le  chroniqueur  ajoute  sagement  que 
cet  exemple  fait  voir  h  combien  entre  belles  dames  il  faut  se  garder  de 
d  railleries*  » 

F 

Eve  Kl  x  a  eu  le  malheur  rie  voir  naître  (diaHcsdo-Maitvais ,  roi  de  Na¬ 
varre.  Jeanne  de  France,  sa  femme,  v  mourut  le  3  novembre  1 3-3.  Le 

J  j 

bon  Charles  IL  leur  fils,  v  avait  été  baptisé  eu  i.ifii.  La  bataille  de  Coche 
roi  fut  livrée  â  peu  de  distance  de  ses  murailles,  en  i3b  j  ;  celle  ri  lv  rv  le 
i  j  mars  i  âq  i  *  Scs  portes  s  ouvrirent  aux  troupes  de  Charles  VU,  eu  i /\ 2  \ ? 
a  celles  d  Henri  l\  ,  commandées  par  Ri  mm  en  t  Jqo.  Cette  ville  a  compté 
la  plupart  de  nos  rois  parmi  ses  hôtes,  ci  le  savant  cardinal  du  Perron 
parmi  ses  évêques.  Tels  sont  les  principaux  souvenirs  qui  se  rattachent 
an  nom  d’FvlUXx;  mais  nous  ne  saurions  oublier  qu'il  fut  porté  par  cet 
infortuné  confie  d  Essex,  qui  paya  de  sa  tête  le  funeste  honneur  da\ oii 
été  aimé  ri  Une  reine. 


\i\\\  EUX. 


Lu  monument  le  plus  remarquable  d'LvüiA  x  par  son  antiquité,  est  h 
souvent  de  Saint-Taurin ,  autrefois  habité  par  des  Bénédictins  de  cette 
congrégation  de  Saint-Maur  -cj ni  a  jeté  tant  de  lumières  sur  nos  monu¬ 
ments.  On  croii  que  c’esi  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  que  saint  Taurin 
vint  prêcher  l'Évangile  dans  la  Meustrie.  EnCoa,  saint  Lan dulphe  éleva 
une  chapelle  sur  son  ion t beau  à  l'extrémité  d'un  faubourg.  et  au  bord 
d’un  grand  chemin  baigné  de  la  rivière  il’Iton.  Un  saint  évêque  y  fonda 
depuis  ime  abba  w\  qui  passoil  déjà  pour  ancienne  du  temps  de  Guillaume 
de  Jim  lièges.  Ravagée  par  les  Normands,  relevée  en  urÆ  par  Richard  II, 
due  de  Normandie;  ravagée  de  nouveau,  et  de  nouveau  relevée,  elle 
porte  dans  ses  ruines  la  date  des  différents  âges  de  I an  jusque  la  Rkxais- 
s.vm.k.  L’est  dans  la  branche  de  la  croix  au  midi,  du  coté  extérieur,  qu  il 
faut  chercher  les  vestiges  des  premières  constructions.  Les  élégantes  ar¬ 
cades  romanes,  séparées  par  un  fui  moresque,  cl  remplies  de  mosaïques 
d’un  ciment  rouge  et  bleu,  appartiennent  nécessairement  à  l'âge  le  plus 
reculé  de  l  arcin  lecture  chrétienne;  ce  genre  d'ornement  .rappelle  la  riche 
décoration  de  Saint-Marc,  f église-mosquée  des  Vénitiens;  et  sauf  In 
vieille  basilique  de  Notre-Damc-dti-l’ori ,  a  Clermont,  et  le  baptistaire  de 
Saint-Jean  >  à  Poitiers,  nous  en  connoissons  bien  peu  d exemples  en 
U rance-  Celui-ci  est  plein  d  harmonie  et  de  grâce*  l  ne  partie  de  cloître 
cpii  daie  de  la  Ren.ussakci:  mérite  aussi  (attention  des  curieux. 

La  cathédrale  quoique  assez  remarquable  n'offre  rien  qui  la  distingue 
essentiellement  des  monuments  du  même  genre  et  de  la  même  époque, 
e'est-à-dire  des  nombreuses  églises  coiisi mites  en  Normandie  au  quin¬ 
zième  siècle.  Le  portail  et  une  des  tours  sont  évidemment  de  la  lin  du 
siècle  suivant.  La  tour  la  plus  élevée  est  malheureusement  pins  récente 
encore.  Elle  est  de  cet  âge  de  décadence  où  toutes  tes  traditions  de  I  art 
et  du  génie  parurent  à  jamais  perdues  pour  l'avenir.  Quelques  chapiteaux 
romans  des  premières  constructions  se  recommandent  toutefois,  dans  cet 
édifice,  a  l'intérêt  des  artistes,  La  cathédrale  d’ÉvREï  x  fut  brûlée  eu  i  J79, 
et  reconstruite  avec  assez  dart  pour  que  ces  vestiges  de  la  construction 
ancienne  sv  soient  conservés.  O11  fait  remontera  Louis  XI  sa  pyramide 


octogone  soutenue 
tombeau  ild  Simon , 
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pai  quatre  piliers  r»  lanterne*  On  \  voyou  an trefnis  le 
I  ointe  d’ÉvilEl'X,  sur  lequel  hruloimi  nuit  cl  juiirsepi 


lampes  sépu  1  miles. 


Il  existe,  aux  environs  d’E  \  uj]i  un  ihtmm  druidique  dont  il  est  iiïi pos¬ 
sible  de  méconnoître  le  caractère,  maigre  1  acciinui lation  des  terres  qui  <1 
liiil  disparottre  ses  supports,  et  un  1  illage  appelé  le  vieil  Évtvni  \ ,  qui  con¬ 
serve  des  traces  d Une  antiquité  fort  reenlée,  quoique  plus  réeenie  que 
cette  antiquité  gauloise.  Des  pierres  gravées  et  des  médailles  (pion  v  a 
découvertes,  en  assez  grand  nombre  et  a  différentes  reprises,  semblem 
indiquer  que  e’étoii  là  que  s élevoit  la  capitale  de  la  vieille  république 
des  Au  torques,  au  temps  des  invasions  romaines. 
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Vt  moment  de  (putter  pour  d autres  contrées  ces  délicieux  rivages  do  la 
Seine  qmme  longue  habitude  nous  rendait  tous  les  jours  plus  chers,  et 
dont  nous  cherchions  les  traditions  avec  autant  d  empressement,  que  si 
chacun  de  nous  les  avoit  reconnus  pour  patrie,  nous  éprouvons  le  regret 
de  n  avoir  pu  tout  décrire  ci  de  navoir  pu  tout  raconter.  Les  beautés 
naturelles  de  la  Normandie  demanderoiem  à  elles  seules  plus  de  volumes 
qui1  nous  n’en  pouvons  consacrer  h  ses  admirables  monuments  et  à  ses 
nobles  annales*  Le  besoin  de  revoir,  de  sentir,  de  peindre  les  objets  qui 
nous  ont  émus ,  nous  auroit  retenus  long-temps,  nous  auroit  souvent 
ramenés  sur  les  grèves  élégantes  qui  embrasseur  son  littoral,  au  pied  des 
falaises  imposantes  qui  le  dominent,  dans  ces  profondes  et  sinueuses 
vallées  où  la  Seine  promène  son  cours,  dans  ces  bois  majestueux  qui 
joignent  leur  pompe  tous  les  ans  rajeunie  à  la  pompe  ruineuse  des  vieux 
châteaux ,  parmi  ces  frais  et  ravissants  oasis  qui  se  détachent  des  plaines 
du  pays  de  Gaux,  comme  des  îles  chargées  de  bocages,  d'une  vaste  mer 
île  verdure  !  Mais  devenus,  par  une  nécessité  inévitable,  plus  lui  clos  aux 
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laborieux  souvenirs  de  létude  quuux  conquêtes  gracieuses  tic  1  mmghm- 
tioti,  ci  obligés  de  réduire  à  détrônes  limites  les  excursions  de  l'écrivain 
descriptif  hors  des  limites  de  l’histoire,  nous  avons  depuis  long-temps 
cédé  aux  artistes  qui  daignent  Illustrer  notre  humble  travail  de  leurs 
chefs -d'œuvre,  le  vaste  domaine  de  ces  inspirations  pittoresques  et 
poétiques  que  nous  implorions  en  commençant.  S  il  nous  est  permis  de 
nous  rappeler  quelquefois  les  charmantes  merveilles  des  paysages  de 
Normandie,  c’est  quand  elles  rappellent,  certains  faits  solennels  h  la 
mémoire  des  hommes,  ou  quand  la  nature  ci  lart,  associés  par  le 
hasard  ou  par  le  caprice,  ont  contribué  de  concert  à  I  tllust ration  d'un 
monument;.  UOntiffcatt  i\o  Cisors  n  étoit  qu  nu  arbre,  et  mainicnam 
sa  place  vide  a  cessé  de  parler  elle- même  aux  souvenirs  du  voyageur, 
mais  l  liisioire  raconte  que  son  ombre  s  est  reposée  sur  tics  confesseurs 
et  sur  des  pontifes,  sur  des  chevaliers  et  sur  des  rois,  que  des  traités  de 
paix  ou  des  cartels  de  guerre  ont  été  signés  tour-h-tour  sous  ses  vastes 
rameaux,  et  que  la  possession  de  cet  arbre,  signalé  par  1  attaque  et  par 
la  défense,  a  été  un  sujet  de  division  et  de  batailles  entre  tics  pro¬ 
vinces,  entre  des  royaumes.  Il  a  dû  être  pour  nous  un  objet  d étude.  Le 
CïiÈftE  o'ÀU.Ot:  ville  n’est  qu’ui)  arbre  ',  mais  Jcs  profondes  cavités  de  son 
tronc  immense  se  sont  transformées  en  chapelle;  la  loge  qui  les  surmonte 


(i)  Le  Qurtrux pedimculata ,  J  loti  tu ,  qui-  Linné  confond  oit  avec  raison  sous  le  nom 
dc(^uercus  robur  dans  nnr  môme  espèce  avec  celle  h  glands  s  ess  il  es  (Qwcimv  sessiliflom, 
Smith)  puisque  suivant  L'observation  de  .MM.  Léman  et  Turpin  ,  on  trouve  ordinaire- 
meut  sur  le  même  individu  des  glands  scssiles  et  des  glands  pédoncules.  Sa  circonfé¬ 
rence  est  de  trente-quatre  pieds  aiwiessus  de  ses  racines;  elle  est  h  hauteur  d  homme 
de  vingt-six.  Son  élévation  ne  répond  nullement  à  sa  grosseur.  La  chapelle  a  été 
érigée  en  itîqG  par  Fabbé  du  Hé-troit ,  curé  d  \Lloi  villç,  sous  \  invocation  de  Aofre- 
Itemc-ffo-ta-Paix.  Ou  lit  cotte  dédicace  au-dessus  de  ta  porte  de  lu  chambre  supérieure, 
L  cgi  ISO  d’ A  LliOlTVlLLK  près  de  laquelle  0)1  trouve  lr  chêne  paroit  peu  ancienne»  Sans 
doute  il  la  vue  tomber  et  se  relever  plusieurs  fois.  Voyez  sur  ce  phénomène  végétal 
I  intércssanle  .Voftce  de  Y|.  Marquis,  I).  YJ.  IL,  professeur  de  botanique  au  jardin  des 
piaules  de  K ou en ■ 
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amt>'1  |ni  servir  d asile  a  un  de  ces  anachorètes  des  temps  passés  qui  vi¬ 
votent  dans  le  repaire  des  bêtes  fauves  ou  sur  le  chapiteau  des  colonnes, 
et  son  sommeL,  couvert  d’un  toit  conique  et  dune  croix  de  fer.  s’élève 
au-dessus  des  larges  feuillages,  comme  la  flèche  d’un  presbytère  du 
moyen  âge  derrière  les  épais  massifs  de  la  forêt.  Il  paraît,  ainsi  que  le 
diène  d  I  lériska  eu  Allemagne,  le  tilleul  de  la  Chaux  aux  montagnes  du 
Jura,  et  quelques  autres  arbres  chapelles  que  la  coignée  a  du  moins  épar¬ 
gnes,  car  la  pieté  est  plus  fidèle  a  ses  monuments  que  la  gloire,  une 
singulière  tradition  de  ces  jours  primitifs  du  christianisme  où  une  forêt 
servait  de  temple,  une  pierre,  dautel,  et  un  arbre  creusé  par  la  nature, 
de  durer  et  de  sanctuaire. 

Nous  écrivons  ces  dernières  lignes  à  une  lieue  de  Neufchatel  en  Bra\  . 
dans  ce  beau  clin  tenu  de  Mesnikises,  séjour  favori  dTIcinrt  IV,  qui  vint 
irposrr  souvent  des  travaux  de  la  guerre,  dans  la  pensée  d’une  non— 
vdlr  entreprise  pour  la  gloire  de  là  I  rance  ou  d  nu  nouveau  bienfait 
pour  ses  enfants.  Quel  qu’autre  pensée,  dit-on,  y  cnchamoit  aussi  les 
loisirs  du  guerrier;  faiblesses  charmantes,  qui  se  concilient  si  bien  avec 
la  puissance  et  la  gloire  que  les  anciens  en  avoient  fuit  un  des  princi¬ 
paux  traits  de  lu  physionomie  poétique  de  Alars  et  de  Jupiter.  Osons  dire 
quelque  chose  de  plus:  ce  s  croit  presque  calomnier  le  roi  dont  le  peuple 
a  f/ordti  ta  mémoire  que  de  lui  ôter  un  défaut* 

Non  loin  de  la,  dans  ces  champs  de  Bures  que  rend  à  jamais  célébrés 
le  plus  hardi  coup  de  main  qu'ait  exécuté  Henri  IV ,  suivant  le  jugemem 
de  Sully,  subsiste  encore  le  Manoir  de  Tourpv.fi>  ancienne  habitation  de 
Gabrielle  d'Estrée,  la  plus  aimée  des  amantes  du  plus  aimé  des  rois.  Lors¬ 
qu  Henri  IV  vint  a  Mesmi'.iiE»,  elle  se  présenta  au  château  malgré  des 
ordres  bien  sév  ères,  et  arriv  a  jusqu  à  lui.  Les  ordres  dont  je  parle,  ce 
netoit  probablement  pas  lui  qui  les  avoir  donnés. 

lu  enchaînement  de  pensées  ou  de  sentiments  que  nous  ne  cherche¬ 
rons  pas  h  expliquer,  ruais  qui  se  rapporte  a  tous  les  sentiments,  <1  toutes 
les  pensées  nobles  et  tendres  de  I  homme,  nous  a  conduits  â  travers  ht 
Normandie  de  là  Golc  des  Deux  Amants  au  château  de  \h  SNièiti  s.  Nous 
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.[vous  su  h  i  sur  la  rome  les  pas  «T  Agnès  Son;),  entre  Jumiègcs  et  le  manoir 
<ht  Mesnil;  nous  venons  retrouver  la  trace  de  Cabri  elle  d  Entrées  entre  le 
château  de  \l  i  sMUiKS  et  fe  Manoir  dv  Tourpes,  et  par  un  hasard  remar¬ 
quable,  ces  époques  qui  ne  seront  jamais  oubliées  par  l'amour  marquent 
aussi  dans  les  fastes  du  génie.  Elles  cm  tirassent  les  plus  belles  années  de 
Lui  au  moveu  âge»  et  les  plus  belles  années  de  I  art  a  la  lïi. naissance,  Les 
grandes  conceptions  du  raient  et  les  grandes  affections  du  cœur  naissent 
et  se  développent  ensemble,  A  tous  les  siècles  de  renouvellement,  il  y  a 
cette  alliance  de  la  force  ei  de  la  beauté  qui  enfantent  une  autre  divinité, 
une  nouvel  le  jeunesse.  Les  anciens  faisaient  llébé  fille  tl  Hercule  et  de 
\  énus. 

Le  château  de  Mes.mkkes  qui  s’embellira  désormais  d'un  souvenir  en¬ 
chanteur  de  plus,  s'embellit  de  tout  ce  qui  l'entoure,  le  charme  pitto¬ 
resque  de  sa  position,  i  aspect  romantique  de  ses  tours  et  de  ses  fosses; 
ses  galeries  qu'ornent  encore  les  ligures  des  chevaliers  comme  a  la 
veille  d'armes  d'un  héros;  ses  vestibules  où  se  pressent  comme  autrefois 
les  trophées  de  la  chasse  et  de  la  guerre;  ces  arabesques,  ces  chiffres, 
ces  médaillons,  derniers  restes  du  goût  délicieux  du  régné  de  tran- 
çois  lÈf,  si  honteusement  dégradé  sous  ses  successeurs  jusqu  a  la  renais¬ 
sance  classique  de  Lu  t. 

La  chapelle  du  château  a  été  consacrée  eu  t h 44  paï‘  ce  cardinal 
d  Amhoise  a  qui  la  Normandie  doit  tant  de  magnifiques  monuments. 
Elle  sc  lait  remarquer  encore  par  la  beauté  de  ses  v  itraux,  et  il  faut  bien 
observer  en  passant  que  ces  merveilles  fragiles  ont  été  généralement 
plus  ménagées  que  celles  qui  opposaient  à  la  force  une  résistance  ma¬ 
térielle,  Pans  les  plus  grands  excès  des  passions,  il  y  a  un  privilège  pour 
la  f  oi  blesse, 

La  chambre  où  couchoit  Henri  IA  ne  rappelle  que  par  le  style  de  la 
décoration  les  ornements  ravissants  de  la  chambre  de  Marie  de  Médicis 
au  Luxembourg,  mais  Henri  IV  y  a  couché, 

l  n  portrait  contemporain  de  Cabri  clic  décoré  un  des  salons  du  cha- 
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teau,  o i  si  notre  mémoire  est  fidèle,  nous  en  donnerons  ici  miebjue  idée 
imparfaite. 

Quand  les  anciens  achcvoient  la  cousu  action  d'un  nimuimcin  utile, 
tout  sévère  ijii'il  lin  d  ailleurs,  et  dans  son  objet»  et  dans  son  plan ,  et 
dans  son  execution ,  ils  le  plaçaient  sous  la  protection  des  0 races. 
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Parvenus  au  terme  de  cette  division  importante  de  nos  Voyages,  qui 
(•orme  ;i  elle  seule  un  ouvrage  complet  et  un  corps  entier  do  documents 
sur  1  histoire  et  les  arts  du  moyen  âge,  nous  éprouvons  le  besoin  de  jeter 
un  coup  d’œil  on  arrière,  et  de  faire  entrer  le  lecteur  dans  quelques  uns 
des  détails  du  vaste  plan  que  leurs  suffrages  ont  daigné  encourager. 
M.  m:  Caiu.kux  et  moi,  nous  devons  ces  détails  aux  savants  et  aux  ar- 

1JSlf  s  (lm  °"[  J ,mo  ;i  nos  faibles  récits  le  secours  île  leurs  lumières  et 
l'illustration  de  leurs  talents,  et  aux  nombreux  souscripteurs  dont  le  con- 
eours  a  favorisé  le  développement  de  cette  entreprise.  Plus  particulière- 
ment  nous  prions  M.  le  baron  Athalik,  M.  Isibey,  M.Xavuciî  Le Pïumce, 
(U  M.  I  liAGüXÀRp,  dont  le  zélé  a  si  puissamment  contribué  à  accélérer  la 

marche  de  notre  ouvrage,  ,1e  recevoir  nos  vifs  remerciements  pour  leurs 
admirables  travaux. 

Lorsque  les  t  oymjcs  pittoresques  ai  romantique  dam  l  ancienne  France 
lun m  entrepris,  nous  avions  embrassé  dans  toute  son  étendue  la  dimen- 
sion  de  notre  vaste  travail;  mais  quelques  éclaîreisseuieiirs  sont  néces¬ 
saires  pour  les  souscripteurs  qui  nous  ont  promis  de  nous  seconder  jus- 
qua  1  acEievciueii i  de  notre  ouvrage:  il  serait  injuste  de  supposer  que  la 
circonscription  de  nos  travaux  échappe  à  la  portée  des  forces  humaines, 
et  que  le  reste  de  la  vieille  h  rance  se  dérobe;  aux  investigations  d  une  as¬ 
sociation  d  hommes  dans  la  force  de  1  âge,  pleins  du  dévouement  de  l’en- 
tlioüsiasme,  et  qui  ont  déjà  eu  le  bonheur  de  prouver  qu'aucune  t'aligne 
ne  les  rebute,  qu  aucun  obstacle  ne  les  arrête  pour  remplir  des  en gape- 
ments  sacrés  envers  le  public,  et  un  devoir  sacré  envers  la  patrie.  Les- 
pace  occupé  par  l'ancienne  Normandie  ne  peut  servir  en  aucune  manière 
de  terme  de  comparaison  pour  apprécier  celui  que  nous  nous  proposons 
de  consacrer  a  d'autres  provinces.  L'étendue  que  celle-ci  occupe  sur  le 
soL  l’intérêt  singulier  de  sou  histoire  qui  se  trouve  par-tout  mêlée  h  celle 


dos  principales  époques  de  notre  monarchie,  sa  situation  topographique 
onlre  lu  crenr  de  la  France  eï  la  mer,  qui  l’a  rendue  le  champ  de  bataille 
accoutumé  de  deux  grandes  puissances,  la  inuliittide  et  la  beauté  de  ses 
monuments,  qui  font  de  quelques  unes  de  scs  cités  les  1  bobos  et  les  Pal- 
mvres  du  moyeu  a  go,  tout  dévoie  assigner  à  la  Normandie  une  part 
considérable  dans  nos  descriptions;  notre  ouvrage,  plus  satisfaisant  pour 
une  curiosité  superficielle,  resterait  inutile  aux  études  des  générations 
auxquelles  nous  l'avons  consacre.  On  concevra  mieux  encore  la  nécessité 
de  ces  développements,  si  fou  daigne  se  rappeler  qu'au  moment  où  nous 
commençâmes  à  écrire  et  à  dessiner,  peu  de  personnes  chez  nous  s'occu¬ 
pe  îent  de;  notre  histoire  et  de  nos  monuments. 

Les  An;;  lois  en  le  voient  les  pierres  de  Juniicges,  les  maçons  brisoieni 
les  sculptures  délicieuses  du  beau  manoir  dAndelis;  moins  heureux  que 
dans  la  Grèce  même,  nous  disputions  sans  cire  compris,  au  marteau  des 
barbares,  les  débris  des  chels-d  œuv  re  de  nos  arts.  Les  premiers  peut- 
être,  du  moins  en  France,  nous  donnions  au  moyen  âge  une  école  jus¬ 
qu  ici  méconnue.  Nous  saisissions  a  des  signes  certains  laiefiitectuic  du 
bas- Empire  à  l'époque  où  elle  se  sépare  du  classique  ancien;  nous  nom¬ 
mions  l'architecture  iw«««r  ou  varlovtngtcimr;  nous  arrivions  par  eut  in¬ 
termédiaire  à  1  architecture  à  ogives1,  seconde  branche  de  l'architecture 
chrétienne,  et  nous  finissions  ce  tableau  a  l'époque  charmante  de  la  Ke- 
miîssancc.  Il  falloit  tout  définir  et  tout  démontrer  par  des  exemples,  ei 
aucune  partie  de  la  France  ne  nous  aurait  fourni  autant  de  matériaux 
que  la  Normandie  pour  celte  classification  de  laits.  Aujmndhui  ces  ihrn- 
rïcs  sont  positivement  établies,  et  il  nous  seroit  peut-être  per]] ns  de  tioiie 
que  nous  n  avons  pas  peu  contribué  à  les  rendre  populaires.  U  nous  su  G 
firoit  pour  justifier  cette  prétention  de  ci  1er  les  ouvrages  plus  on  moins 
connus  que  le  nôtre  a  fait  éclore,  ei  dont  quelques  uns  se  recommandent 

i)  Depuis  le  Iîjis- Lui  pire,  umts  avons  reconnu  des  ogives  soit  en  Italie,  dans  des 
monuments  qui  veimicni  de  lïysance,  soit  m  France,  dans  des  monuments deves  ;icis 
neuvième  e(  dixième  sîcdes:  niais  f usage  de  ce  genre  de  construction  i fa  commencé 
a  se  répandre  général . eut  que  vers  Je  treizième  siéde. 
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Par  vin  Jué,^e  d'exécution  qui  raehéieroü  la  home  du  plagiai  si  elle  pou- 
\ui[  se  lac  heter;  mais  Je  plagiai  lui-mcme  est  au  hommage  qui  constate 
le  succès  d  une  création  utile. 

Ces  grandes  bases  une  Ibis  établies,  nous  naîtrons  plus  besoin  de  les 
fortifier  de  raisonnements  déjà  reçus,  ou  de  multiplier  des  portraits  dont 
le  choix  de  nos  premiers  dessins  a  prévu  tomes  les  analogies,  soit  dans 
l’ensemble,  soit  dans  les  détails.  Fidèles  à  l'histoire  écrite  et  à  la  topo- 
graphie  monumentale  dam  tout  ce  quelles  offrent  d’imponant,  nous  pour¬ 
rons  domiur  toutefois  plus  de  place  a  la  topographie  pittoresque,  ci  les  per¬ 
fection  nernems  de  cet  art  nouveau  de  Sa  lithographie  aux  progrès  duquel 
nous  n  avons  peut-être  pas  été  étrangers,  nous  permettront  de  nous  euri- 
dur  plus  souvent  des  mngniliques  aspects  naturels  de  notre  belle  France. 

Lorsque  je  commençais  eei  ouvrage,  mon  éducation  était  à  faire  comme 
historiographe  et  comme  artiste*  Je  trou  vois  à  la  vérité  toutes  les  res¬ 
sources  désirables  dans  nies  collaborateurs  auxquels  je  n  ai  pas  le  droit 
de  payer  ici  im  juste  témoignage  de  recon noissance.  Qu’il  me  suffise  de 
dire  que  je  dois  plusieurs  chapitres  tout  entiers  h  mon  ami  Taylor,  ei 
qwe  tout  ce  qui  concerne  dans  l  oin  rage  la  description  ei  S'analyse  des 
objets  d’art  lui  appartient  sans  partage;  mais  l'histoire  des  laits  elle-même 
ne  se  trouve  pas  exclusivement  dans  les  livres;  elle  exige  de  longues  et 
studieuses  investigations  des  chroniques  manuscrites,  des  traditions  lo¬ 
cales,  des  souvenirs  et  des  i meurs*  11  est  peu  de  nos  livraisons  qui  ne 
nous  aïeul  fait  contracter  de  vives  obligations  envers  quelqu'un  de  ces 
savants  zélés  pour  nos  antiquités  nationales  dont  on  saura  recon noître 

plus  tard  le  précieux  dévouement,  et  qui  ont  lad  pour  les  souvenirs  de 

/ 

la  patrie  ce  que  fil  Enée  pour  les  dieux  de  Troie.  Nous  aimons  à  citer 
dans  ce  nombre  M.  F  loquet,  élève  de:  I  école  des  Chartes,  dont  nous 
avons  reçu  îles  matériaux  n  és  curieux  ,  \lr  Ih  rsi u  x  îles  A  midis,  M.  Passa 
de  Cisors,  qui  ont  mis  h  notre  disposition  nue  foule  de  documents  peu 
connus.  Nous  avons  tiré  un  grand  parti  tic  quelques  livres  écrits  avec  ia- 
leut  et  quelquefois  avec  charme  sur  1  Insinue  de  la  province;  nous  avons 
déjà  exprimé  aï I leurs  le  jugement  que  nous  portions  dune  excellente 


Description  des  maisons  de  Rouen,  ornée  des  dessins  de  M.  Langlois,  et 
(|ui  devoit  exciter  une  honorable  émulation  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  France  où  il  reste  des  constructions  du  moyen  âge. 

Maïs  aucune  expression  ne  peut  faire  comprendre  ce  gué  nous  devons 
h  M*  Auguste  Lu  Prévost  de  Lotion,  dont  la  bienveillance  nous  accom¬ 
pagne  depuis  le  commencement  d’un  ouvrage  qu'il  a  enrichi  des  trésors 
de  la  plus  brillante  érudition,  ci  qu  il  a  quelquefois  revetu  de  I  éclat  de 
son  style  ;  je  l’ai  copié  le  plus  souvent  que  je  lai  pu,  Luiinciit  dans  tous 
les  genres  d'instruction,  il  nous  a  prodigué  ces  richesses  superflues, 
comme  ce  Magnifique  des  Mdie  et  une  nuits,  qui  dépense  aisément  des 
biens  inépuisables  ;  et  il  lui  en  reste  d  autres  a  prodiguer  sans  s  appau¬ 
vrir,  au  lexicographe,  à  l’antiquaire.,  au  naturaliste,  au  porte.  Mon  ima¬ 
ginai  ion  ,  fatiguée  par  le  travail  et  par  le  temps,  uétoit  plus  maîtresse  de 
ravir  ces  conquêtes  à  l'étude*  Je  suis  fier  encore  d’en  avoir  1  obligation  a 

Il  i-  1  r 

amme. 
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dans  une  des  branches  latérales  de 
la  croix. 

Planche  LXX  XIX,  K  g  tj.se  de  ta  ville 
d  Lu.  Y  lu)  latérale  du  eliœiir,  près 
du  grand  autel. 


J.  Isa  il  K  Y.  Planche  \C.  i  -aveau  de  I  eglt.se 
de  Nul  n  -Danu1  renfermant  les  dé¬ 


bris  des  rombenux  des  comtes  d  Lu. 


Ce  CEiveau  se  trouve  sous  le  élu  eu  r 
do  l’église. 

pRAttOXAItn.  Planche  XCL  lit  bris  des 
lambeau  v  des  comtes  d'I  ai.  l/ég|ise 
de:  Notrc-I  bu i ic  est  presg  ne  cul  iè  re¬ 
nient  des  <| tuituj'/.rèine ,  ijniimome. 
et  seizième  siècles.  Les  débris  des 


tombeaux  soi  il  curieux  par  I  étude 
des  costumes  du  nioveu  âge. 

\  îUÆNlxïlVK.  V  ignetle  du  chapitre  de  ta 
ville  dl  ji.  I  lie  rcjn'i'st'nf  e  ci  m1  par¬ 
tie  des  jardins  et  du  parc  du  châ¬ 
teau;  dans  te  fond  Tréport;  sur 


les  premiers  plans t  Je.s  arbres  sous 
lesquels  lis  Cuise  aimotent  k  se 
promener., 

FftAGO^Aim,  Planche  XCII.  Escalier  de 
l 'église  de  Tréport. 

Planche  XCJ1L  Porche  de  JVgEi.se  de 
J  report.  Le  style  d’urdutectiire  de 
cette  porte  est  du  seizième  siée  le. 

Vilu-mxve.  Planche  XCIV.  Vue  géné¬ 
rale  de  Tréport,  prise  sur  le  chemin 
de  la  x ï Ile  dT’ii 

Planche  XGY.  Croix  tlcr  l'église  de 
J’ report ,  i  le  lit*  cgi  i  se  est  dune  épo¬ 
que  rpii  précéda  de  peu  d’années  la 
[PKAIssamua 

àttii  \\. ix  le  baron';.  Vignette  du  cha¬ 
pitre-  Hile  représente  les  falaise*  ijui 
sont  près  de  I  entrée  du  port. 

Pis A  GO  N Alîis,  Ptulielie  XL  VI.  (jour  «En 
Manoir  d  Ango  â  V:  ire  tige  ville.  Le 
sujet  des  ligures  rt  présenre  Je  dé¬ 
part  pour  la  chasse. 

Planche  XGY1L  Manoir  d'Ango*  Cotte 
vue  est  prise  sons  l'eut  rée  de  la  porte 
principale. 

Planche  XCVNL  Détails  et  fragments 
du  Manoir  d'  Ange. 

ViîIIMlT  (Tarie).  Vignette  du  rhapitre. 
h’ ne  el lasse  au  faucon. 

\T  i  tl  VU  x  le  baron),  Planche  ALIX. 
Porte  de  l  alibatiale  de  Saint-Martin 
d'Aurld*  à  Aumale*  Ce  monument 
a  été  détruit. 

l'KAGON  vu).  Plane]  te  L.  Portail  de  le- 

■* 

glise  d  A  ei  nui  te,  LpOfjUC  de  la  lliè- 
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(■  h ioonard.  Planche  Cl.  Détails  du 
portail  de  i  église  d  Vu  male. 

Verset  (Horace)  et  VilLEi\Ei:ve.  Vi¬ 
suelle  du  chapitre  d'Aumale,  Elle 
représente  Henri  IV  raiinmt  dans 
J  a  ville  au  moment  où  il  reçoit  un 
c o u p  d  arquebuse.  H  lui.  sauvé  par 
une  femme  qui  ferma  précipitant" 
ment  le  pont-levis;  on  la  voit  dans 
le  tond  du  l  al  demi. 

JORASD  cl  ViLLlvN Eli VE.  Planche  CIL  Fa¬ 
çade  de  1  église  de  Saiiit-Hildevert  a 
Guiirna  y- 

KraGONAKU,  Planche  CIÏI.  Portail  de  I  é- 
îdisr  de  Saint-H ildevcrl  a  Gournav, 

FiUGONAituet  JüH AM).  Planche  (il  V .  V  ne 
intérieure  de  1  église  de  Saint-!  J  i Idc- 
vert  à  Gourlttiv.  Ce  monument  gé¬ 
néralement  dn  style  roman,  excepté 
ie  portail,  offre  plusieurs  beaux  cha¬ 
piteau^. 

FiugûxarD,  Planche  CV.  Détails  de  IV' - 
gïise  de  Saint-llihleverL  a  Gournay. 
Planche  CVI.  Détails;  mémo  église. 
Planche  CVÎl.  Autres  détails. 

Planche  CVHl.  Détails  du  portail  de 
Léglise  de  Sa  i  n  t- H  ilde  vert  à  Cour- 
nay. 

Lecomte  (Hippolyte),  Vignette  du  cha- 
pitre  de  Gourtiav.  Elle  représente 
Philippe-  V  u  {juste  armant  chevalier 
le  jeune  Arthur,  roi  d  V oglcterre. 
Le  monument  dans  lequel  se  passe 
cette  scène  n  existe  plus  h  Cournay; 
mais  une  piirhetdorité  fort  remar¬ 
quable,  e  est  que  la  copie  do  ce  mo- 
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iiuincnt  existe  en  Ecosse.  Le  dessin 
du  monument  angloissetrouvedims 
le  beau  voyage  pittoresque  en  An¬ 
gleterre  par  M,  llidmandcL 

Vu, LES  El’ ve.  Planche  DIX.  Façade  de 
l'église  de  l’abbaye  de  Saint-Georges 
de  Bochervilho 

ion  AM)  et  Smith.  Planche  C\.  Portail 
de  la  façade  de  l’église  de  Saint- 
(V  ‘orges  de  Hocher  vil  le* 

FiiaGON AitD.  Planche  CXL  Intérieur  de 
L 'égl  ïse  d  c  fai  i  hu  y  c  do  Sa  i  1 1 1  -Geo  r  go  s 
de  lîochcrvillc ,  vue  de  la  grande 
nef 

Planché  CXIL  Chapelle  de  la  branche 
latérale  de  la  croix,  côté  du  midi, 
de  l'église  de  Saint-Georges  de  Ho¬ 
cher  ville. 

Villi::\i;i  vi:.  Planche  t IX III.  Abside  de 
I  cgi  De  do  l’a  b  baye  do  Saiui-Geo  rges 
do  Boebei  ville. 

Vttïialin  le  baron),  Planche  GXIY. 
Hutues  du  cloître  de  l'abbaye  de 
Saint-Georges  de  Borliervillc. 

(U’É.  Planche  CX  V.  Détails  du  cloître  de 
labbaye  de  Suint-Georges  de  Bo¬ 
che  rvi  Ile, 

A  LL  AUX  F  P.)  de  Bordeaux.  PL  GXYÏ. 
Détails  du  cloître  et  do  l’abside  de 
l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Bo- 
cherville. 

FiïaGONAÏID.  Planche  CXVIÏ.  Détails  do 
l'abbaye  do  Saint-Georges  de  Bo- 
clicrvilk",  Croisées,  chapiteaux  et 
bases  de  l'intérieur  de  l'église. 

Planche  CXVIÏ  L  Détails  de  I  abbaye 
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d  entablement*  Morceau  de  la  Re¬ 
naissance  aussi  curieux  par  b  ma¬ 
nière  dont  il  rst  seul p té  que  j>:i i- 
sa  composition. 

LÉGIiîR.  Planche  CLVIL  Cour  de  l'hotcl 
du  Bourgtïieroude. 

LëkiaîTre.  Planche  CLVIII.  Galerie  de 
l  hôtel  du  Bourgtlieroudé.  (  "est  du  us 
la  hase  extérieure  de  cette  galerie 
que  se  Iroiiv  i‘ii!  J  es  admirables  bas- 
re  tirEs  reprise.)  liant  I  on  (revue  du 
Camp  du  drap  f/W* 

Fft AGONAJTO*  Planche  CLIX. 

Planche  CLX. 

Planche  Cl.Xï. 

Planche  CLXIL 

Planche  CLXJII  .  Ces  cinq  planches 
représentent  lenirevuc  de  Fran¬ 
çois  I  et  de  Henri  \  III,  roi  d  An¬ 
gleterre  * 

\  iguette  du  chapitre,  Pile  représente 
Jeanne  cl’Arc  sur  le  bûcher,  si r-  le 
teste,  page  7 (b 

Vauzelue,  Lam  é  et  Adam.  PLCLX1V. 
Cour  du  palais  de  justice  à  Rouen. 

DAGGJ-iium  et  AiinOut-  Planche  CLXV, 
Grande  salle  du  palais  rie  justice, 
nommée  salle  des  Pas-Perdus. 

i  ■  j  t  AO  ON  a  HD.  Planche  CLX  VL  Vue  du 
palais  dé  justice ,  du  côté  de  la  rue 
Saint-Lo. 

À  UNO  t  T.  Planche  CL  NA  fl-  Salle  basse 
de  la  tour  Bigot,  vieux  château.  Voir 
le  teste*  page  S<p 

ViLLEKKfVE. Planche  CLX VI1L Fontaine 
de  la  Croix  de  Pierre* 


VlLLEXEI-vii,  ADVMciLAATlbPbCLXÏX, 
Fontaine  de  la  Crosse. 

lïOUTOK,  liiciiÊBOïS  et  Ce  Prince.  Plan- 
elie  CLXX.  Prieuré  de  Saint-Julien, 
V  oir  le  texte,  page  ps. 

(  *  A 1 L  L  EU  X  Al  p  h .  il  e  ) .  PI  j  1  j  i  rhe  C  LXX 
/usa  Plan  des  huilâmes  de  la  Crosse, 
de  la  1  .  roix  de  Pierre,  et  de  la  tour 
Bigot. 

Léger.  \  ignette  du  chapitre  des  monu¬ 
ments  publies.  Elle  représente  un 
monument  appelé  chapelle  de  Saint- 
Romain  T 

BlCUEBÜiS  et  I  I  Prince  (Xavier).  Plan¬ 
che  CLXX I.  Maison  de  la  rue  Ihi- 
miette. 

Lemaître.  Planche  CLXXIL  Ancien 
bureau  des  finances,  plane  de  la  ca¬ 
thédrale. 

Boxinuton.  Planche  CLXX III  Rue  du 
Gr<  is~1 1  or  loge* 

LANGLOIS  nippolyte  et  S.MTTIL  Plan¬ 
che  CLX  X J  V.  C ihemiuéc  d  une  mai¬ 
son  rue  de  la  Croix  de  Fer. 

Frac<  un  a  fît).  Planche  (  ÜL\  \  V*  Ras-relief 
de  la  i  hemiucc,  planche  CLXX  b  , 

Le  Pruxui  Xavier  .  Vignette  du  chapitre 
des  maisons  de  Rouen.  Scène  popu¬ 
laire  j  larrivéc  dune  diligence  y  la 
porte  d  une  église  dont  on  a  fait  un 
établissement  de  messagerie. 

V  L  AUX  /Gentil  )  de  Bordeaux.  Plan¬ 
che  CLXX  VL  Clocher  de  DarnelaL 

ViMjE  VEUVE.  Plan  die  CLXX  VIL  Vue 
générale  de  la  ville  de  Rouen ,  prise 
dn  clocher  de  I >a métal , 
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YigSEIU»  .  Vignette  du  chapitre  de  Dar- 
netaL  U  ne  femme  au  confessionnal. 

J-’iï  AOON  ard.  Planche  CLXXYI  IL  Il  unit  s 
il  il  j>alu  îs  tle  la  reine  Planche  à  Léry. 

Villeneuve.  Planche  CLXXIX.  Façade 
de  l'église  de  Léry. 

TaïLOR.  Planche  CLXXX.  Intérieur  de 
Réglise  de  Léry. 

Villexeuve.  Planche  ÜLXXXL  Croix 
de  Lé ry. 

Joly.  Vignette  dti  chapitre  de  Léry.  1-1  h- 
représente  le  cours  de  b  Sri ti i  ,  et 
dans  le  foi) il  la  Cote  des  l^eux- 
A  niants. 

Bourgeois.  Planche  CLXXXII.  Ruines 
dudüiCeLLii Gaillard*  côté  do  1  ouest. 

JOLY.  Plancha  CLXXXlll.  Ruines  du 
château  Gaillard,  vues  de  l'autre 
coté  de  la  Seine, 

Planche  CLXXXIV,  Ruines  du  clia- 
teau  Gaillard,  côté  du  fiord. 
Planche CLXXXV.  Crx pte  du  château 
Gaillard*  Voir  le  texte,  paye  i  t.\. 
Planche  CLXXXYL  Souterrain»  du 
château  Gaillard. 

Verset  (Horace).  Vignette  du  chapitre 
du  chùlcai j  Gaillard ,  File  représente 
la  mort  de  Marguerite  \  oie  le  texte, 
paye  n8. 

I  ragonari),  Planche  CLXXXA  IL  Che¬ 
minée  dr  l'auberge  de  la  Fleur-de- 
Lis ,  ei ll  Grand-Àndelis.  Un  soldat 
blessé  raconte  scs  batailles. 

JORANÜ.  Planche  CLXXX\  Hl.  Façade 
d  e  I  ’ég  l  \  se  de  Sa  j  :  it  e-(  1 1  ot  i  I  dé . 

Fragonard.  Planche f.LXX XIX.  Portail 
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latéral  île  l'église  de  Sainte-C  loti  Idc, 
coté  du  nord. 

Planche  CXC.  Croisée  orientale  de  la 
salle  principale  de  la  grandie  maison 
aux  An  délis. 

À  rr  ti  jalix  (  le  I  >  ta  ro  n)  .  P  la  ne  h  e  CX  G 1 .  La 
grande  maison  aux  Andélis,  vue 
prise  ü Ll  moment  de  La  démolition* 

1  RAGOXAiïi).  Planche  CXC1L  Bétails  de 
la  grande  maison.  Les  ligures  sous 
les  fenêtres  se  trou  voient  du  côté  de 
hi  im'j  et  le  cul-de-lampe  servait 
de  console  à  la  croisée  orientale. 

Planche  CXCIIL  Détails  dé  l'église  de 
Sa  ï  1 1 tel  i  I  ot  i  I  de ,  au  O  n  i  n  d-  A  n  de  Sis.. 

lîï  Rr.ERET,  Vignette  du  chapitre  des  Au¬ 
de!  is,  F  13c  représente  la  jeunesse 
du  Poussin. 

Bourgeois  et  Le  Prince  (Xavier),  Plan¬ 
che  CX(!IY.  Ruines  du  donjon  du 
château  de  Gisors.  Vue  prise  dans 
la  cour, 

Joly,  PlariehcCXCY ,  Ruines  du  château 
de  Gisors.  Vue  prise  îles  fossés  ex¬ 
térieurs. 

àtïMaI.in  le  baron).  Planche  CXC\  L 
Vue  générale  des  ruines  du  château 
de  G  i  sors* 

Fis  A  güm  Ait  IX  Planche  CXCV1L  Cachot 
du  prison  nier  de  Gisons* 

Joly.  Planche  CX.GVIII  four  du  pri¬ 
son  nier.  Vue  prise  dans  1rs  fossés 
extérieurs. 

GmL  Planche  CXGIX*  Fragments  des 
sculptures  exécutées  par  le  prison¬ 
nier  de  frisors. 
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riU[:ox.\m>.  Planche  GG,  Façade  de  l  e- 
glise  tir  Saint-Gervais  et  Saint-Pro- 
l\h.  Le  curé  Je  Gisors  harangue 
Henri  IV,  cl  lui  refuse  I  entrer  de 
l'église. 

Théophile,  Planche  CCI  Base  du  clo¬ 
cher  ch  Samt-Gervais  et  Saint-Pro- 
tais,  du  côte  du  couchant. 

Planche  CCI  U  Buse  du  clocher  de 
Saint-Gervais  et  Saint  -  [Votais* 
Une  procession  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu, 

BOMWCTtiN.  Planche  GCIII.  V  i .e  générale 
e  xtérieure  de  l'église  de  Saitil-Cér- 
vais  et  Sainl-Protais. 

FrsAGûtfÀitb.  Plnnchr  CCIV.  Partie  laté¬ 
rale’  de'  la  nef,  église  de  Saint-Gcr- 
vais  et  Saint-Promis. 

Planche  G,GV.  Support  des  orgues  elr 
Saïnt-Gervais  et  Suint-Piotais. 

Truchot  et  Saisatieii.  Planche  CCYL 
Lui  ii  es  de  la  tour  de  \  raidie.  Lu  vi¬ 
rons  de  Gisûrs. 

JOLÏ .  Planche  CGVli.  Tour  tle  la  reine 
Blanche,  près  de  la  cascade1  de  Bézu . 
Fn  virons  de  G isors, 

ClCÊHl.  Planche  GG  VI  JL  Humes  du  tiljâ- 
ïcan-sni  -I  pte. 

FrahONaTID,  Planche  OCIX.  Monument 
drnidicjue  dans  le  bois  de  Trie,  dans 
la  furet  de  Lions.  Tous  les  bois  <| ni 
eu  tou  roient  autrefois  G  i sors  se  nom- 
itudeiU  foret  de  Lions.) 

Planche  CXX.  Bas- reliefs  et  en  In  Idc- 
ment,  Détails  extérieurs  de  Saint- 
Gervais  et  SaiuE-Protai». 
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ThÉOfijh  Planche  CCXL  Piliers  des 
Dauphins*  des  Pèlerins,  et  des  Tan- 
no u ri,  et  les  détails  des  figures  du 
pilier  des  Tanneurs.  Monument  de 
la  BenaFSSaNCe  très  curieux  pour  les 
cosl  unies. 

PlIAGONARD,  Planche  Cf  -X I  f .  Différentes 
El  gu  res  des  p  o  ri  e  s  d  e  Saint-  Gc  r  va  is 
et  Saiiib-Prutius,  sculpture  eu  bois; 
monument  tr  es  curieux  pour  les  cos¬ 
tumes;  éjioejuc  de  la  Ken  aisance* 

LflÉOPlJJLH.  Planche  CCXïlL  Porte  lale- 
rale  au  nurd  de  Sainl-Ucrvai*  et 
Sai  n  t-P  rotais. 

iVnilALrN  le  baron  .  Vignette  du  e  lui- 
pitre  île  Ci  sors,  Elle  représente  ki 
tour  de  X outille,  vue  tic  la  prairie 
<|ui  horde  la  forêt. 

Bommiton,  Planche  CCX1V.  Tour  aux 
archives  a  Vcmon. 

LÊCEH,  THÉOPHILE  et  Yauzellf..  Han¬ 
che  GCXY  Il  ni  îles  du  palais  de 
Gadiou. 

Muiehüis.  El,  CGXVÏ.  Filtrée  du  palais 
du  cardinal  eVAmboisc  à  GaïïJon. 

Fr  ica ixaisd,  Hanche  CCXVIL  Grande 
cour  du  pakii-S  du  cardinal  d'.Viu-* 
boise  à  Gai  lion.  ïl  n  extste  plus  <pie 
des  débris  de  cet  admirable  mon  li¬ 
ment,  la  [dus  grande  partie  dans  les 
décombres  du  musée  des  monu¬ 
ments  français  ,  a  la  mrien  couvent 
des  Wgiistins. 

Enfantin.  Planche  CCXYllL  Ruines  de 
Labbave  de  Morte-mer.,  du  côté  du 
couchant. 
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l ■  a e  a xti \ .  PL  CCXIX.  Iluines  de  lab- 
Eï:i  vede  Mo  r  tenter,  du  coté  du  nord . 

Jolv.  Planche  CCXX.  Vue  générale  des 
ruines  de  I  abbaye  de  Mortemcr. 

JORAMt.  Planche  CCXXL  Détails  de  la 
grande  porte  à  l’occident  de  Fab- 
baye  de  Moiterner. 

Théophile,  Planche  CCXXIl.  Fontaine 
du  pubis  du  cardinal  d’Àiuboisc  à 
Gui  lion. 

TnÉOPIIIIJ  CL Ll  ROUX.  Planche  C( .XXIII. 
Details  cm  fragments  du  palais  du 
cardinal  d  Am  boise, 

Leroux.  Planche  CCXX IV,  Détails  et 
fragments  de  lu  grande  cour  du 
palais  du  cardinal  Georges  d’Am- 

botSê. 

Enfantin.  Vignette  du  chapitre  de  Ver- 
non,  Caillou,  et  Mortemcr,  Elle 
représenter  les  ruines  de  l'abbaye, 
vue  prise  sur  les  hauteurs  qui  do- 
mi  rient  I  étang, 

LemàïtiîE;  Planche  CCXXV.  Cour  de 

f 

Fa  il  ci  en  évèelié  dTlvreux. 

IÎO.MNGTON.  Planche  CCXX  VI.  Tour  du 
Gros-Horloge,  bâtie  sous  la  domi¬ 
nation  des  A  ng  loi  s  eu  i  jiy,  livreur. 

FhaoOx AJ(ù.  Planche  OC XXVII,  Cloître 
du  couvent  de  Sa  lu  (-Taurin. 

Planche  CCXX VIII.  Puits  du  parvis 
Notre-Dame,  à  Evreu\. 

Théophile,  Planche  OCX XIX.  Chapi¬ 


teaux  de  l’époque  des  premières 
constructions  de  3a  cathédrale.  Sta¬ 
tues  du  quinzième  siècle.  Marteau 
de  la  porte  d’une  maison  particu¬ 
lière. 

BONINGTON.  Vignette  du  chapitre  d’E- 
vrtitix.  Elle  représente  le  fragment 
de  construction  le  plus  ancien  de 
la  b  baye  dij  Saint-Taurin,  Ce  m  or¬ 
teil  ti  d  a  rc  bit  ce  (  u  re  e  s  f  ré- 1 1 1  e u.  i  e  e  i  ( 
eu riens  est  lombard,  Huitième  siè¬ 
cle.  1  /ornement  en  evïtùjuHH'  indi¬ 
qué  entre  chaque  croisée  est  en 
pierres  de  Couleurs,  à  l'instar  des 
églises  do  1  Italie,  des  sixième  c  l 
SOpt ténu  siècles,  où  ces  séries  de 
constructions  son!  cm  marbre  noir 
et  Ida  ne;  quelquefois  aussi  en 
pierre  brune  et  blanche. 

Joly  et  Le  Prince  (Xavier),  PL  CCXXX. 

Chêne  d’AIIouville,  Tons  les  ans  le 
curé  d 'A3  Ion  vil  le  dît  la  messe  sur 
lautcl  qui  est  élevé  dans  le  tronc 
de  ce  chêne. 

FilaGOnaED.  Planche  CCXX  XL  Vesti¬ 
bule  du  château  de  Mesuières. 

ISAREY.  Planche  CCXX  XII,  Gabriel  le  li¬ 
sant  une  lettre  de  Henri  IV,  dans  la 
chambre  que  ce  roi  a  habitée  au 
c  hâteau  de  Mrsnières. 

Ma  CK  AI. SSE.  \  ig  nette  du  chapitre.  Por¬ 
trait  île  Gabriel  Je. 
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SUPPLÉMENT  V  LA  LISTfc 
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S.  A.  il.  LE  GKAND-DIJC  CONSTANTIN,  \  VARSOVSI 


LE  MINISTÈRE  DES  AM-’ MISES  ÉTRANGÈRES. 
LE  PRÉFET  I)IJ  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 


La  Bibliol liéqiu?  fl  ÀMll:\s. 

Lei  JÜMiul  lie  f|iif  iEEviii  i  x. 

La  JJililioF Ji€(|iic  *U  LIlli-.. 

L  ;  i  Rihlml  1 1  >t  1 1 1 1  «  île  VI ARSF  i  j,  Mi , 

La  Bil>liolliér|iie  4 h-  N  i  l t<:i  m  u.  Sciiie-Jnlerieim1 


MniihOti  royale,  à  Samt-I)<‘iiis. 


Si»  K' K-  E \|X>^i”]pliîf|Lu  .  à  Renie 


ÀGOULT  {le  vie  oiuii  il  ). 
Ailloi  jj,  libraire*  à  Paris. 
Alisi;lîü  (lu  il  ne  il1),  a  Paris 
AmNOULT*  artiste. 

ÀUÜEK  {lu  comte  d  ' . 


MM. 

\UGisTi peintre,  ii  Paris. 

AvaV.li  ri  compagnie,  m^oriants h 
Bruxelles., 

BaLLYI- l  ,  à  Paris. 

IîaiîBUyK,  -à  Paris. 


SOUSCRIPTEURS, 


MM- 

Jîa kmost,  artiste,  ii  Paris. 

Benevjxli  (le  cou i(c  César  delta  Chicsa 
5  Tu  nu. 


MM. 

Caillot,  peintre;  *11  iisi-ui re- 
Gala  un,  peintre,  h  Bordeaux. 
Gai,lii  j:[  le  comte  de). 


BERNARD  (J.  B.  i ,  propriétaire,  à  Lagny, 
Iïiciieeiuis,  artiste. 

HtLLOY  le  niariphs  de). 

BntON  (la  maitphïîi  de), 

BüGumt,  libraire,  à  Arras. 

BoissEiiLi;.  à  Cologne. 

BôSüAitï  DE  VlLLEPLAINE,  ancien  ban- 

* 

([nier,  h  Paris. 

BOI-LK,  à  Pari  s  J 
BOURG A  RD  ( L.)  ?  à  ÏKile. 

IÎHI  SET  et  eomp',  biographes,  à  Lyon, 
G  ARPENTES  de  h  Abbeville* 

Cir a  i  llüu  - PûT’JiEL LE  ,  marchand  d’es¬ 

tampes,  h  Paris. 

OiaTeai  BQi  lit;  (de),  à  Morlaix. 

(1  LiEVALiEli  (F.  N.),  négociant,  au  IMvhc, 
Coi  iniN,  artiste. 

CRA!  ï\ 

Chômer,  h  Paris, 

Déan,  à  Châtcau-Gonticr. 

OEaitlE,  libraire,  à  (  bien. 

De  Ch  an  aï. 

Delà  val,  négociant,  a  Paris. 

Oi'snoïlhü  ;  Boucher),  graveur. 


Cixoi  v,  ancien  administrateur  des  do- 
i  naines. 

Cirai  i>{ Étienne),  membre  de  tu  Lésion 
d’honneur,  à  Marse  i  Ile. 

(bit Ans  ni:  Sa v  i  [ x i :  Louis). 

GhaIHT,  mlgO'CÎaut,  a  Lyon. 

(  le  EJ  J  S  Théodore;,  peintre,  à  Paris. 
ÇuÉN eràlilt,  à  Paris, 

HECTOR  ,  a  Angers, 

J( >LY  V.  ') .  art iste .  à  Paris. 

Ken  moi  A  ne.  le  comte  de}»  h  Paris, 

K i  m  a  :  i  i  l  i  N  (  Ed .  ) ,  j  i  égoei a  n  t ,  h  M  u  I  - 
bouse. 

Kit  AissLE,  a  Vienne. 

Î.AMEAü,  à  Paris 
L  \N TÉ,  artiste,  dessinateur. 

Laurent,  négociant  h  paris. 

Le.viasSOîî,  ingénieur  in  chef  au  corps 
royal  des  ponts  et  chaussées,  a  Paris. 

Le  î 1 1  i \ ,  uégnctaiu,  à  Paris. 

L  I IpilliER  ,  agent  de  change,  à  Paris, 
Mac: m  VDO  >; le  chevalier  de),  consul  Sé¬ 
rierai  d  Espagne,  à  Paris. 

\1  Alt  Mi  'NT  DE  lî  ARMONT,  peint  ré- paysa- 


Dl DELOT  DE  LA  FeRTÈ. 

Dujardin  Saiixv.  libraire,  à  Bruxelles, 
Enfantin,  artiste. 

EssE Y  (le  comte  d  ,  h  Paris. 

E AtLLY,  secrétaire  de  l'ambassade  de 
France  en  Suisse. 


îjiste. 

Mathon  fils ,  libraire,  h  NeufcliateL 
Mauroy  (le  baron  de)*  à  Paris. 

Mi'lu'.ii m;r ,  niaiT'Iunid  d'estampes,  ù 
Leipsiik. 

Naec:  LA,  directeur  de  Iceole  de  des¬ 


Fohest  (  le  comte  Étienne  de) , 

soi  Ile. 

Fourrier,  ingénieur,  h  Angers. 


a  Mar- 


sin ,  Lausanne. 

P.Vf  rM  f'ds  et  compagnie .  V .),  marchands 
d'estampes,  h.  Florence. 


SOI  SCÜI  PTlilIRS. 


MM, 

PalliéjiE  père,  il  Bord eaux - 

Pascàus  { Amédec  de), 

PElagto  Palagj  BûLQGXEsr,  peintre j  à 

Milan. 

Peltier  Des  forts. 

Pim,!  i\  libraire,  h  Paris. 

PlXÉïïlCOURT  (G.  de),  homme  de  let¬ 
tres,  directeur  du  théâtre  royal  de 
rOpéikn-Comïï|uik. 

Plecnard,  négociant,  h  Saint-Péters¬ 
bourg. 

PoiLly,  Me;,  à  KolemEjerg,  près  Couey. 
R  ANC  LI  FFF.  (lady),  a  Paris, 

Rfy,  négociant,  h  Lisbonne, 

RlCUAHD,  artiste ,  h  Lyon. 

Rouet,  courtier  de  commerer,  a  Paris. 
I!u,m  a  ux  F, si  ,  sculpteiii 


\IM. 

Rosi  LE  Y,  Je  marquis  de  ,  à  Toulouse, 
Ilot  lîE  li'  marquis  du), 

S.vfnt H-Mari e  le  comte  de), 

SàZERAC,  négociant,  h  Paris, 

SciJEltüTl t  j  à  Parts, 

SELLE,  marri  ta  nd  d  estampes,  à  Berlin. 
STAI  FOHD  (le  marquis  de),  à  Londres. 
Tnériot,  h  Lyon. 

Thomas,  peintre  d'histoire- 
Tl  BEAUX  ,  l  ibraire,  h  Clermont, 

T  RESTAT,  propriétaire,  a  lia  il  sac. 

Y  A yse  h  colonel  \  irtor  h  Marseille, 
Viss  de  Pessal  la  marquise  de). 

Vois  LéOfülu,  à  Leipsiek, 

M’aRÉE  (Gabriel)*  libraire,  a  Paris. 

\\  MIRÉE  jeune,  libraire,  à  Paris. 
M'CHïELL,  à  Rouen. 
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